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LIVRE TROISIEME. 

Dans lequel la Philofophie commence à 
emploier des remèdes plus puijfans^ 
pour délivrer Bdèce de fes affiiBions^ 
^ rejettant les apparences de la 
faujfe félicité^ elle lui montre en quoi 
- ' ' confijle le véritable bonheur, 

y 

L a philosophie avoit déjà cefle 
de chanter ces vers , quand m’ima- 
ginant encore entendre la douceur de fa 

A ' voix; 
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voix, je contlnuois d’y prêter attention. 
Ainli je gardai quelque tems le filence, 
mais enfuite prenant la parole, j’eus avec 
elle ce nouvel entretien. 

. . I • 

’ I 

B O E C E. 

O fouveraine Confolatrice de mes ad- 
verlités, que vous m’avez infpiré de vi- 
gueur & par la moralité de vos fentimens, 

• & par les charmes de votre mélodie! 
Oui, je me croi maintenant aflTcz de cou- 
rage, pour faire tête à la Fortune, quels- 
que coups qu’elle me porte C’eft pour- 
quoi non feulement je n’ai plus d’aver- 
lion pour ces remèdes violens dont vous 
me parliez tantôt, mais même je vous les 
demande avec empreffement. 

^ LA PH IL O SOPHIE. 

Quand je vous ai vù m’écouter avec 
tant d’application, je me fuisapperçuede 
ce qui fe paflbit au dedans de vous, & 
je m’attendois bien à l’aveu qnevous ve- 
nez de nt’en faire: ou pour parler plus 
jufte, c’eft- moi -même qui vous ai con- 
traint à me faire cet aveu. Ce qui me 

refte 


Di. -■ 





; 


de Boëcel Liv. III. - ,3 

\ 

refte à vous dire, révoltera un peu’ votre 
oreille; mais il en fera de cela comme 
de ces remèdes qui font amèrs à la bou- 
che & doux au cœur. Vous êtes em- 
prefle de Tentendreî Que (croit -ce (i 
vous faviez où j’ai deffein de vous con- 
duire? 

BOECE. 

Et où donc avez - vous envie de me 
mener ? ' 

LA PHILOSOPHIE. 

Ala véritable félicité, que votre efprit 
fe figure en fonge, & que vous ne pouvez 
envifager, parceque vos yeux s’amufcnt 
à confiderer des objets qui n’en font que 
les images. , 

BOECE. 

Ahî de grâce, montrez-moî quel peut 
être ce véritable bonheur; & ne me 
laiflez pas languir plus long-tems dans 
cette attente. 

LA , PHILO SOPHIE. 

Je le ferai volontiers pour l’amour de 
vous, ' Mais je vous parlerai dabord du 

A 2 faux 
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faux l 3 onheur , qui vous cft beaucoup 
plus connu, ■ afin qu'après l’avoir exami- 
né avec moi, venant enfuite à confiderer 
fon contraire, vous puifiiez y reconnoître 
la vraie félicité. 

La féconde Cerés couronne les travaux (i) 

De qui prêt à femer un inçulte héritage, 
Commence par couper d*abord avec la fàulx 
La ftérile Fougère. & le Chardon fauVage (a). 

» * * 

Le Miel paroît plus doux, après l’Abfynthe àmèr} (3) 
Après le mauvais tems un plus beau tems arrive; (4) 
Et la naiflantc Aurore, au fortir de la Mèr, (5) 

Fait fuccéder le jour à la nuit fugitive, 

• ♦ 

Ainfi vous qu’ont féiuit des biens pernicieux; 
Vous qui fixivez encor leurs attraits méprifàbles. 
Si vous vous dérobez à ce joug odieux , 

.Vous connoitrez^ bientôt les lèuls biens Véritables, 

' • * # 

(6) Tous les, foins,- tous les defîrs des 
hommes ont pour unique but la félicité, 
quoiqu’ils y tendent par des voies diffé- ^ 
rentes. Mais la vraie félicité eft un bien, 
après la polTeilion' duquel , on ne ^peut 
• - , rien 
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' rien défirer de plus : C’eft le plus grand 
de tous les biens, un bien qui réunit en 
for tous les autres^ & qui le§ réunit fi es- 
fentiellement, que fi cela n’étoit pas, il 
ne pourroit être le fouverain bien, puis- 
qu’il y auroit hors de lui quelque choft 
de défirable. Il eft donc évident que 
la félicité eft un état compofé de raflem- 
blâge de tous les biens. C’eft à ce butV 
coîiune je viens de vous le dire, que tôu» 

X. les hommeSy quoique par des routes dif- 
férentes, s’efforcent tous de parvenir. 
Car ils ont au fond de leur cœur, un dé^ 

. fir naturel qui les porte au vrai bien: 
Mais V erreur les égare & les coh* 

^ düit aux faux. Les uns s’imaginant 
que le fouverain bien confifte à fe met* 
tre'à l’abri de l’indigénce, emploient 
toute leur induftric à fe procurer 
abondantes rkhdres. ^ D’autres , fai* . 
faut cônfifter ce bien dans ce qui peut 
attirer de la vénération , s’empreHent à 
acquérir des emplois honorables , pour 
fe faire refpcfter de leurs concitoîcns. 
Il y en a qui attachent l’idée du même 
bien à dominer fur les autres; & par 

A3 cette 
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cette raîfon , ou ^ ils veulent regner eux- * 
mêmes, ou ils s’intriguent pour faire leur 
cour à ceux, qui régnent- " Les mor- 
tels qui regardent la gloire comme le 
plus excellent des biens, cherchent à 
fe rendre illuftrcs, foit dans le métier 
de la Guerre , font dans l’exercice de la 
Paix. Ceux qui n eftiment la mefurc 
de ce ;bien qu’à proportion de la joie 
qu’on peut avoir, penlènt qu’il n’eft 
,point d’état plus heureux que de nager 
au milieu des,plaiArs. Il y en a aufli 
qui défirant quelque chofe, ne la délirent 
pas pour elle-même, mais dans une autre 
vùe : comme font, par exemple, ceux qui 
défirent desrichefîes pour fe procurer de 
la puilfence & des plaifirs, ou qu| défirent ' 
de la puilTance, foit pour amalTêr des ri- . 
chefiès^ foit pour rendre leur nom plus il- 
luflxe. Dans ces cas & dans les autres de 
cette nature, tout ce que font les hom- 
meç, tout, ce qu’ils fouhaitcnt, a un 
but. , Ainfi l’on recherche la Noblef- 
fè Cy) & la faveur du peuple (g) , par- 
ceque ces chofes paroilfent attirer à ce- 
lui qui les a, une certaine confidération; ^ 

On ' 
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On foiihaîte de même d’avoir une fein- 
me & des cnfans(9), parccqu’oii s’en 
promet^ du plaifir & de la fatisfadion. 

Pour ce qui cfl: des amis (ro), c’eft un 
préfent/du Ciel & une espèce de bien 
iacré , qui n’ell pas au rang de ceux de 
' la Fortune Ci i) , mais de la Vertu (12). 
Dans tout le refte , on n’a d’autre vue 
que de fe procurer ou de la puiflancc 
ou de l’agrément. Mais fi l'on regar- 
de les avantages du corps , on trouvera 
qu'ils produifent ces mêmes biens. La * 
force (13) & la grandeur (14) d’un hom- 
me lui donnent de la puifiance & de la 
fupériorité fur un autre. Une belle per- 
fonneCij), un bon Danfeur (16), un 
Coureur infatigable (17), illuftrent leur, 
nom uniquement par ces endroits. La 
fanté (18) doqne aufiî de l’agrément, 
de la fatisfadtion , du plaifir. Or , dans 
tout cela, il eft certain que l’on ne re- 
cherche autre choie que la félicité : car 
ceque l’on fouhaite par préférence à tout, 
on le regardé comme le foüverain bien 
que nous avons dit être la même chofe 
que la félicité. Delà vient que l’on 

'A4 eftime 
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cftime heureux , l’état qu’on défire pré- 
férablement à tout autre. Ainll voilà 
à ppu près tout ce qui forme la félicité 
des mortels : les richeflès , les honneurs, 
la puilTance, k gloire, Je plaifir. Aus- 
11 ne favez-vous pas qu’Epicure ( 19 ) 
s’en tenant là, établilToit le fouverain 
bien dans la Volupté, parcequ’il troü- 
voit du plailir en toute chofe ? 

• Mais je reviens aux inclinations des 
hommes , qui, bien qu’oubliant en quoi 
confifte le fouverain bien , ne laiflent pas 
d’en conferver le délir au fond du cœur s 
Semblables à ceux quf dans l’yvrefle 
veulent regagner leur maifon fans eri 
pouvoir trouver la route. Peut - on di- 
re en effet que ceux là ne cherchent pas 
le fouverain bien , qui tachent de fe met- 
tre à l’ abri rindigertcJe? Certaine^ 
ment il n’y à rien de plus propre à ren-* 
dre -un homme heureux , qu’un état ou 
l’on abonde en tous biens , Où l'on n’â 
befoin de perfonne-, où l’on peut fe fuf- 
ffre à‘foi-même.- Ces autres penfent** 
ils âulîi fe tromper danà leur opinion-, 
qui croient- qu’il ri’y à pas de plus grand 
' ' bien 
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bien que de s’attîi’er le rcfped 'de tout 
le monde? Non, fans doute: car ce ne 
peut être une chofe ni vile ni meprifa- 
ble que le fouverain bien, à la pofleflion ^ 
duquel tous les hommes afpirent. La 
puilTance n’efl-elle pas encore du nom- 
bre des biens? Quoi donc! un bien 
peut-il, être foible &impuifTant, qu’on 
fait être au delTus de tous les autres? 
L’éclat que quelques uns ambitionnent, 
n’eft-il pas auffi une chofe eftimable?. 
Afluréhient, il cft naturel que le plu$ 
excellent des biens, foit un bien écla-» 

♦ • R 

tanf& renommé. Dirai -je ^enfin que 
ceux - là font blâmables , qui ne fouhai- 
tent, dans les chofes même les plus lé- 
gères , que ce qui peut leur donner de 
la joie, du plaifir & de la' fatisfaftion ? 
Perfonne n’ignore que la fuprême féli- 
cité^ n’efî: fusceptible ni de triftefre, ni 
de dèfagrement, ni d’ibquietiîde. Or 
voila ce que tous les hommes cherchent 
à fe procurer, en defirant les richeffes, 
les honneurs , l’autorité , la gloire & les 
pjaifirs, par ce qu'ils'font perfiiadés que' 
par là ils ont çiequoi fe fuftire à eux mê- 
I ’ A 5 mes, 
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mes , font refpeftés & puiflans , fe font 
une grande réputation, en un mot fè 
voient au comble delà joie. ,C’en:donc 
toujours le Bien que ce qu'ils défirent, 
malgré la diverlité de leurs inclinations : 
En quoi l’on voit manifeftement com- 
bien-grande eft la force de la Nature (20), 
qui fait qu’encore que les hommes ju- 
gent Il différemment des chofes , cepen- 
dant ils s’accordent tous à choifir le 
Bien pour la fin de leurs aérions & de 
leurs défirs. ' 


• ik • 

t)e ion Agréable murmure 
Mon Luth mélodieux accompagnant ma voix; 

Je vais chanter de la Nature 
La force, la puilfance, & l'empire &. les loix; 

• * * 

Un Lionceau nourri dans lesLibyques plaines (21), 

Du Maure audacieux porte (buvent les chaînes, 

Il flate, il fent fon Maitre, il en craint le courroux; 
Il reconnoîf fâ voix , & tremble fous (es coups. 
Dans Tes repas réglés, Ton voit fà faim gloutonne 
Refpeéler, carefler, U' main qui les lui donne. 

Mais qu’on fafle à fes yeux couler des flots de fàng 
U reprend auflStot fon regard menaçant: 


Le 
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Le feu fort à travers Ca prunelle inflexible: 

Il S’excite au carnage , il ouvre un mufle horrible * 
De lès rugiflèmens retentiflent les airs: 

Il S’élance, il feconë, il rompt enfin les fers; 

Et le premier fùjet qu’il immole à fa rage, 

Eft le Maure inlènfè' qui dompta Ibn courage. 

# * * 

L’Oilèau, qui chante au bois lôn amoureulê ardeur» 
Devient le prifonnier d’un avide Oilèleur. 

Il eft exemt du loin de chercher là pâture, 

Des méts les plus exquis il fait là nourriture: 

Il vit dans l’abondance, & Ibn maiwe, à plaifîr, ' 
Etudiant Ibn goût en prévient le défîr. 

Si pourtant par hazatd il revoit de là cage 
'Le verd tapis des prés, ou l’ombre d’un bocage, 
Bientôt dans lès accens il poulTe des regrèts. 

Il appelle à grands cris, les champs & les Ibrcts, 
Après la liberté Ibupirant d’un ton trille, 

Il mange avec dédain le biscuit & l'alpifté, (aa) 

Et s’il peut parvenir à franchir là prilbn, * 

Il regagne foudain là première mailbn. ^ 

» « « 

Un flexible Arbrifleau Ibus la main qui le prefle 
Avec facilité vers la terre ell panchc ; 

Mais plus facilement, s’il en ell dégage,. 

Vers le Ciel à l’inllant de hti-méme il le drellé. 

* * * . 

L’Allre 
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L’Àftre du jour qui s’cft couché, (15) 

En Ct précipitant de THorizon dans l’onde, (345 
Revient tous les matins par un chemin caché ' ^ 

Apporter la lumière au Monde. ' 

4 

' « * • 

Chaque Etre a fôn circuit cxa£l & limité; - 
Sitôt qu’il l’a décrit, U retourne à fà fource; 

Et cc,t 'enchaînement, -qui fegle ainlî (à çoüric, 

De l’Univers eiïtier fait la ftabilitç. ' ‘ 

• « « 

t ' -H . 

/ 

‘ Voas mêmes, ô térréftrês Animaux; 
quoiqu’en fonge & en perfpeétive, vous « 
vojez cependant auEfi voTre principe, 8 c 
vous avez une idée, toute obfcure, toute , 
imparfaite qu'elle ed:, de votre véritable 
fin, qui eft la j^élicité. C eft^ar cette 
raifon qu'un inftind: naturel vous porte 
au vrai Çien, en môme tems qu’une foule 
, d’erreurs vous en détourne. En effet 
conliderez avec, moi, s’il eft poirible.aux 
hommes de pan^enir à ce but par les 
moiens qu'ils croient propres à les ren- 
dre heureux. Car fi les richeffes, les 
honneurs & les autres biens de cette na- 
ture, comblent ’de félicité celui qui les 

pofTede- 

f 
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pofTede en abondance, il efl: indubitable 
que quelques uns deviennent heureux eji 
les aqiiérant. Que s’ils font, au contraire, 
dans l’impuilTance de procurer la féli- 
cité qu’ils promettent, ’& que ce fuient 
des biens imparfaits, n’eft-il pasmanifefte 
qu’il n’y a en eux qu’une faulfe apparence 
de félicité ? Or je vous le demande à vous, 
qui aviez ci - devant des richelfes en abon- 
dance: au milieu de votre exceflive opu- 
lence, n’avés - vous jamais été affligé de 
quelque injure qu’on vous ait faite? 

. . * B O ECE. 

Certainement je ne puis me flator, au- 
tant qu’il m’en'fouvient, d’avoir eu tou-- 
jours l’efprit content & exemt de chagrin. 

' LA PHILOSOPHIE. ■ 

Ce chagrin ne venoit - il point» ou 
' d'avoir ce que vous ne vouliez pas, ou 
de n’avoirpas ce que vous vouliez? 

BOËCE, 

Il eft-vraî: ♦ ' 

LA 


? 


.V 
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LA PHILOSOPHIE. ' 

Vous défiricz donc la privation d’une 
chofe OU la pofTeflion d’une autre ? 

BOECE. 

JeTavouë. 

LA PHILOSOPHIE. 

' Mais un homme a befoin d’une choie 
dès qu’il la délire. 

, BOËCE. 

, Je n’en disconviens pas. 

LA PHILOSOPHIE. 

Niais quiconque a befoin de quelque 
chofe, peut -il véritablement fe fuffire 
en tout à lui - même ? , 

BOËCE. 

. Non. 

LA PHILOSOPHIE. 

Hé-bienî Vous étiez donc dans cet 
‘ état d’inluffîfance avec toutes vos ri- , 
cheflès. 

BOËCE. 

. Pourquoi non? 

' LA' 
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L^ PHILOSOPHlfe. 

Ainfi les richeflcs ne peuvent faire 
un riche, qui n’ait befoin de rien, & 
qui fe fuffife à lui-même. C’étoit-là ce- 
pendant ce qu’elles promettoient en ap- 
parence. Mais je croi qu’on peut dire • 
encore qu’elles n’ont naturellement rien 
qui empêche de les enlever à ceux qui 
les pofledent, quels qu’efforts qu’ils faf- 
lent pour les conferver. 

BOËCE. 

J’cn fuis très-perfuadé. 

LA PHILOSOPHIE. 

Comment ne le feriez - vous pas , 
puisque vous voiez tous les jours le 
plus fort les ravir au plus foible malgré 
' lui? D’où viennent en effet la plus-part 
des procès qu’on porte au Barreau, fl . ' 
ce n’eft de ce que les uns réclament des 
. biens dont ils ont été dépouillés , mal- 
gré eux , par la violence ou par la frau- 
de des autres ? 


■ BOËCE. 
Rien n’eft plus vrai. 
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LA PHILOSOPHIE. 

- II n’y a donc perforine, qui n’ait' be- 
(bin du fecours d’autrui, pour s’alsùrei* 
la confervation de fes richelTes. 

‘ . ^ BpËCE. 

Qui peut le nier ? 

LA PHILOSOPHIE. 

• Mais .on n’auroit pas befoin de ce le- 
Cours, fi l’on ne poiTédoit pas des ri- 
chefïës que l’on peut perdre. 

N 

BOËCE. 

Cela efi: fur. 

I 

' LA PHILOSOPHIE 

Voilà donc tout le contraire de ce* 
qu’elles promettent, puisque loin de 
faire qu’un homme , qui les polTéde,, fe 
Tuffife à lui-même, clics font qu’il a be- 
foin du fecours d’autrui pour fe les con- 
ferver. Et’puis, comment les befoins 
feroient-ils incompatibles avec elles? 
Eft-ce que les Riches ne font pas fujets 
à la faim & à la foif? Eft-ce que leurs 
membres en hiver font infcnfibles au 

froid? 
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froid ? Vous me direz qu’ils ont abotv- 
damment de quoi pourvoir aux nécefli- 
tés de la vie: Mais je vous répondrai 
que d’y pourvoir, c’eft les (bulager & 
non pas s’en affranchir roue à fait. Car 
fi ces befoins, qui demandent toujours, 
font de nature à être affouvis par les Ri- 
chefTes, il faut que pour pouvoir l’être, 

' ils ne le fbient jamais. Après tout, peu 
de chofè fuffit à la Nature; mais l’Ava- 
rice ne dit jamais : cefi njfex. . Si donc 
les RichefTes, loin d’affranchir de tous 
les befoins, en font naître de nouveaux, 
comment pouvez -vous croire qu’elles 
donnent eux Riches les moiens de fe 
fuffire à eux-mêmes? , 

* # * 

Des plus brillans Métaux, une abondante pluie (25) 
A beau, d’un riche Avare, enfler le coffte-fbrt; 
Desfouds, qu’il dételle, aeçompagnent là vie, 

' Et l’Argent, qu’il chérit, l’abandonne à là mort. 

• 

• • • 

Mais pafTe pour les Richefles, me di> 
rez * vous : il n’en eft pas de même des 
Dignités publiques, qui attirent de Thon- 

R new 
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neur-& du refpe£l à celui qui en 'eft re- 
vêtu. Quoi donc! ont -elles cette pro- 
priété d’écarter de Ibn cœur les vices, 
& de le rendre venueux? Certainement 
il leur eft plus ordinaire de faire éclater 
la corruption de Tes mœurs; que de les 
corriger. De là vient, que c’eft toujours 
avec indignation, que nous voions défér 
rer ces Dignités à, des fcélérats. C’eft 
pourquoi Catulle (26) parlant de No« 
nius(27), quoiqu’aiant droit des’afTeoir 
dans la chai£è Curule(28), l’appelle in* 
jurieufement Stmma ( 2ÿ). Voiez - vous 
par -là combien les Dignités fervent à 
déshonorer les Méchans? AfTurément 
lcurin4ignhé éclateroit moins, s’ils n’é- 
toient pas élevés à des charges éminen- 
tes. Vous-même avez-vous pû vous ré- 
(budre à en accepter une, où l’on vou- 
loir vous donner pour collègue, un in- 
fâme Bouffon & calomniateur, tel qup 
Décoratus (30)? En effet peut - on fè 
perfuader que les Honneurs rendent 
dignes de refpeéf , ceux que Ton fait 
être indignes de ces mêmes Honneurs? 

Mais 
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. Mais fi vous trouviez quelqu'un vérita- 
blement (jge, pourriez-vous Se le croire 
'pas digne ou de vénération, ou de la 
fegefle qui eit en lui? Non certes.' Car 
il y a une dignité propre à la Vertu, qu* 
elle communique fur le champ à ceux aùs- 
’ quels elle fe joint. Ce que les Honneurs 
publics ne faifant pas; il en réfulte qu’ils . 
n ont en aucune maniéré cette dignité 
naturelle. C’eft ce qui eft de plus re- 
marquable: car fi quelqu’un eft d’au- 
• tant plus méprifable qu’il eft plusuniver* 
fellement méprifé, les Honneurs publics • 
ne rendant point refpeétables ceux qu’ils 
font paroitre univerfellement méprifa- - 
blés, ils en font plustôt des hommes mé* 
chans. Mais qu’en arrive-til? Ces Mé- 
chans rendent la pareille aux Honneurs 
publics, en les* fbüillant par leur com* 
munication contagieufc. Pour vous 
convaincre vous-même que ces Dignités 
peu réelles, ne font point* eflentiellement 
accompagnées d’une vénération naturel- 
le , faites avec moi ce raifonnemenr. 
Qu’un homme, honoré plufieurs fois 
■fia du 
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âuConfu]|t (31)) aille par hazard chez 
des Peuples Barbares; ce tirre le rendra 
t'il plus refpe£lable à leurs yeux? CequI 
feroit afsùrément, fi le refpeâ: étoit 
Tattribut des Dignités , comme la cha- 
leur eft celui du feu, qui efl: générale- 
ment chaud dans. tous les pais du mon- 
de. Ainfi parceque le refpeél: n’eft 
point une vertu naturelle aux Dignités, 
mais qu’il leur eft fimplement attribué 
par h fauiTe opinion des hommes; elles 
paroilTent vaines & frivoles devant ceux 
qui ne les eftiment pas être des Dignités. 

BOËCE. 

. Cela peut arriver chez des Peuples 
confinés aux extrémité? de la Terre. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais dans les païs*mêmes où ces Di- 
gnités ont pris nailTance, fubfiftent- el- 
les perpétuellement La charge de 
Préteur (3 2), dont l’autorité étoit au- 
trefois fi grande , n’eft plus maintenafnt 
qu’un vain titre, onéreux -même aux 
Sénateurs ( 33 )* Celui qui avoit an- 
cien* 
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cîennement la Préfedure desVivres (34) 
paflToiti pour un grand Perfonnage ( 3 
- Mais préfentement qu’y a-t-ii de plus 
avili que cette charge (36)? Et pour- 
quoi cela?..c’èft, comme je vous le di- 
' fois tout à l’heure, qu’une chefe qui 
.n’a en foi rien d’éclatant,. reçoit ou perd 
.• l'éclat qu’on lui donne, fui vant l’opipion 
de ceux qui en font ufage. Si donc les 
Dignités ne peuvent point rendre re- 
Tpcdables ceux qui en font revêuis : Si 
elles fe fouillent aifement par la conta- 
gion des Méchfins : Si elles perdent leur ^ 
éclat par le changeaient des temsr^ Si 
enfin elles s'avililfent devant les Peuples 
qui les mès-eftiment : quelle beauté dé- 
firable, quelle fplendeur y a-t-il en el- 
les , bien loin qu’elles puiflent en com- 
muniquer à d’autres? 

* * * 

Le malheureux Néron > furfcspompeuxhabitsC37), j 

Faiiüitenvaiu briller la pourprc(jg) & les rubis Cj9>; 

11 n’en etoic pas moins un Tyran (anguinairc, 

Un cruel, un barbare, un montre fur la Terre. 

B 3 Cent- I 
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Cenifois, on vît, pourtant, ce fou, cefcélerat, . 
Difpofèr à fôn gré des Honneurs du Sénat (40). 
Après un tel exemple, eft-il rien d’eftimable 
Pans tous les vains Honneurs que donne un misé- 
rable? 

* « » 

Eft-cc la Roiauté & la familiarité des 
Rois, qui rendent un Ijomme puiïïànt? • 

BOËCE. 

Pourquoi non, fi leur prospérité 
eft durable? 

LA PHILOSOl>HIE. 

' Mais les Siècles palTés & le préfent 
ne donnent que trop d’exemples des 
calamités ausquelles les Têtes Couron- 
nées font fujettes (4^)- ^ 

fante PuilTance, qui né fufiît feulement 
pas à (a propre confervation î . Que' fi 
cette PuilTance Roiale eft la mefure de 
A la félicité; à l’endroit où elle finit, cette 
félicité finiflant de même, n’eft-elle pas 
remplacée par la misère? Or de quel- 
que étendue que foient les Roiaumes dé 
!a Terre, il y a néceflairement'ungrand 

nom- 
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nombre de Kations , fur lesquelles cha- 
que Souverain ne< régne point. A ces 
bornes finit leur PuiflTance qui les ren- 
doit heureux, & commence leur Im- 
puifiTancc qui les rend miférables: ainfi 
il faut que les Rois aient plus de misère . 
que de bonheur. Uft Tyran , qui 
connoilToit tous les dangers attachés à 
fa condition' (42) , repréfenta les'alar- 
mes de la Roiauté, par les craintes que 
donnoit une épée nue qu il a voit fait 
fuspendrc en l’air, ne tenant qu’à un 
fil. . Quelle eft donc cette Pûiffance qui- 
ne peut être à couvert des atteintes de 
la fraieur, ni à l'abri des 'inquiétudes? 
Les Rois voudroient vivre èn jpepos; 
mais ils n'en ont pas le pouvoir.^ Bel- 
le marque de leur puiiTance dont ils ti- 
rent tant de vanité! Croiez-vous qu’un 
homme foit puiflant , à qui vous voiez 
vouloir ce qu’il eft dans l’impuilTancc 
d’ éxécuter ? . Regardez - vous comme 
puiflant, un homme qui n’ ofe marcher 
*qu’entrc des Gardes armés, prêts à 
fuppléer à (à foifilefTe? Un homme qui 
craint encore plus qu il n’eft craint (4 2 *) ■ 

B 4 de 
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de ccux-tnêmes qu’il fait trembler? Un 
homme enfin dont la PuilTance dépend 
uniquement de ceux qui le fervent ? 

. Après vous avoir fait voir combien 
il y a de foibleffc dans la PuilTance des 
Rois, que vou? dirai-je de celle de leurs 
Favoris (43), dont la fortune eft fi fu- 
jette à être rcnvcrfée, foit dans la pros- 
périté d’un Maître inconftant , foit dans 
Tadverfité commune qu’ils partagent 
' avec lui? Toute la. grâce que Néron 
(44) fît àSenèque (45) fon ami & fon 
précepteur , fut de le contraindre à fai- 
re choix d’un genre de mort qu’il fubit. 

^ Antonin (46) fit mourir par le fer de 
fès Soldats, Papinien (47) qui eut long- 
tcms un fi grand crédit à la Cour. 11 
cft à remarquer que l’un & l’autre avoi- 
cnt voulu la quitter avant leur disgrâce, 
Senèque offrit même à Nô*on de le 
mettre en pofielfion de tous fes biens 
(4g) en lui demandant la permilfion de . 
fe retirer, pour prendre du, repos.* 
Mais le malheur qui entrainoit ces deux 
Favoris, au précipice, ne leur permit 

pas 
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pas d’obtenir ce qu’ils foûh ait oient. 
Quel cas donc doit - on faire de cette 
Puiflancc, qu’on appréhende quand on la 
pofsède ; & qu’on' ne peut ni conferver 
en fureté, ni quitter à foii choix? En 
Gct état, de quel fecours vous font des 
Amis, que vous ne teriez point de la Ver- 
tu, mais de la Fortune (49.' ? Comptez 
à- coups sùr que fi la prospérité vous a 
fait un Ami , l’adverfité vous en fera un 
ennemi (50). Et quelle pefte plus 
mortelle pour vous , qu’un ennemi dans 
le fein duquel vous avez dépofé toute 
votre confiance? 

Celui qui d’un pouvoir fuprêinc 
Délire la podeflipn, 

Qu’exemt de toute paillon, 

11 lâche Te domter lui-méme! 

• » • 

Je veux que votre autorité 
De l’Aurore au Couchant s’étende: C51) ’ 
Je veux que de l’Inde (^1) à l’Islande C53) 
'Vous Ibiez craint & relpeclé. 

* » • • 

J 8 5 Mais 
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Mais dans cette grandeur immenfe) 

Si vous n'en reifentez pas moins 
Et les {ûucis ik les befoins, 

Votre pouvoir n’eft qu* impuilTance 

Pour ce qui eft de la Gloire, qu’elle 
cft fouvent trompeufeî qu’il eft hon* 
teux d’en acquérir! D'oîli vient qu’un 
PoëteTragique (54) a eu raifon de s’écrier r 

O vaine Opinion! comhien de vils humains 
'Au comble de VOrgüeïl ont momé par tes mains! 

Il en eft beaucoup en effet, qui ne 
font fouvent redevables tj’une grande 
réputation qu’aux faux préjugés du vul- 
gaire; Et fe peut - il rien imaginer de 
plus honteux ? Car des loüanges qui 
portent à faux, doivent faire nécelïàire- 
ment rougir de honte ceux ausquels el- 
les s’adreffent. Si ces mêmes louanges 
font juftes & légitimes, qu’ajoutent - elles 
à la fatisfaftion d’un homme (âge,. qui fait 
confifter fon bien dans le fincère témoi- 
gnage que fa confcience lui reiid„ & non 
pas dans un bruit frivole que la popula- 
ce 
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cefait-côürir à fon fujet? D’un autre 
côté, s’il eft glorieux d’avoir divulgué fa 
réputation; 'par une conféquence iné- ’ * 
' vitable , ce doit être un déshonneur de 
ne l’avoir pas étendue loin. Mais, puis- 
qu’il eft de toute néceflité, comme je ^ 
vous l’ai dit, qu’il y ait une infinité de 
Nations differentes , ausquellcs la répu- 
tation d’un feul homme ne puiflh parve- 
nir; il arrive de là que cet homme que ' 
vous croiez être monté au point le plus 
éminent de la Gloire , ' n’en a point ac- 
quis dans la plus grande partie de l’ü- 
nivers. Au refte , je regarde comme 
une chofe fort peu recommandable, la 
faveur publique, qui n’eft ni judicieulè 
pour l’ordinaire , ni jamais permanente. 

1 s , 

Qui ne voit pas combien eft frivole 
aufli , ce qu’on appelle communément - 
Nobleffe (55)? L'éclat que vous lui at- 
tribuez, lui eft étranger. Car cette 
Nobleffe apparemment n’eft autre chofe 
qu’une certaine louange qui vous vient 
du mérite de vos Ancêtres. . Or fi la 
louange qu’on. donne à quelqu’un, lui 

pro- 

« 

• . 
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V , ' ' ■ 

procure de l’éclat, il faut abfolument 
que cet éclat ne foit attribué qu’à lui 
/ îTiêtne. Ainfî vous voiez bien que c’efl: 
mal à propos que vous tirez vanité d’un 
tel éclat, qui vous eft étranger. S’il y 
quelque choie de bon dans cette chimè- 
re, à mon avis, c’eft l’obligation qu’elle 
impofe à tous les N.obles, de ne point 
dégénérer du mérite de leurs Aieuls. 

* » • 

Qu’on naiCTe (bus te chaumcj, ou' (bas le diadème, 
Dans rUuivers entier, 

Le fîl& du Potentat naît conflamment de même, 

' Que le fils do. Potier. 

« * • 

Anfiî h’ctl-U qn un Dieu, que IXJnivers connoifle 

Et pour Pere & pour ^oi, 

Qui , par & Providence., y fait régner tans cefie 
Son immuable loi. 

M » • 

Il alluma les feux, qu’étale, après l’Aurore, 
L’Aftrc qui fait les jours: 

De h Ltme inégale, il régie (eut encore 
Le cours & lu décours. 
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11 créâ^efFlambetux qn’on volt briller 4ansl*oinbrc 
Sous la voûte dc9 deux. 

n créa les Humains qu’on voit en C grand nombce 
Habiter ces bas lieux. 

* * * 

Lorsqu’il forma leur corps d’une argile épurée 
Qn*il paitrit de (à main, 

U l’anima d’un fouflc, immortel, éthcrée, 

Qu’il tira de fon fein. 

* • • 

Si, par cette origine, illuftrc fut foute autre, 

U sût vous anoblir; 

Des faits de vos Aieux quelle erreur eft la vôtre 
De vous enorgueillir! 

• • * 

D’un Père vertueux, un Enfant dégénéré 
Qui ne l’imite point. 

He bien! imitex Dieu, que vous ava pour Père 
Voila votre grand point. 

« • • 

Du Ciel,' où vous ave* un droit.fi légitime, 
Montrez «vous defeendus, 

En fuivant, d’un pas sûr, loin des fcniiera du crim^ 
Le chemin dei Vertus. 

Que 


I 


Digitized by Google 



f 


30 ' La Confoîation , 

Que vous cUrai- je, après cela, Vo- 
luptés du corps, donc le défit eft accom- 
. pagné d’inquiétude 6c la jouifTance de re- 
pentir? Combien de maladies, que de 
V douleurs infupportables, qui font les 
fruits ordinaires de la débauche, ne cau- 
■ fent elles pas à ceux qui s’y abandonnent? 
Et quant à ce qui fait le fujet de ces Vo- 
luptés, je ne vois pas même quel agré- 
ment il peut avoir. . Quiconque voudra 
penfèr à fes plaifirs p^és, fendra toutes 
les amertumes dont ils ont été fuivis. Je 
fuppofe que ces plaifirs puiflent rendre 
heureux; en ce cas rien n’empechcra de 
dire que les animaux le font auflî, puis-, 
qu’ils n’ont d’autre foin que d’aflbuvir 
leur brutale fenfualité. On goûteroit 
‘une fatisfaélion trés-raifbnnable dans le 
mariage ; mais on a malheureufement vû 
dans la Nature qu’un certain homme (5 6) 
trouva fes bourreaux dans fes propres 
Enfâns ; facheufe condition pour un Pere ; 
qu’à la vérité vous n’évez jamais éprou- 
vée, ôc que par cette raifon je ne m’arrê- 
terai pas à vous décrire. Je me conten- 
terai feulement d’appuier ce que je viens 

de 
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de VOUS avancer, par unepenfée d’Euripi- 
de(57),quidit qu*unhomme,quinapomt 
d’enfans,eft. heureux par l’endroit même 
qui fait Ton malheur» . 

• • • 

Les pleurs dans les plaiCrs prennent leur origine, 
Comme on voit les plailirs naître du (èin des 

pleurs : 

Tel qui cholfit la Rôle, entre les autres fleurs, 
S’expofe, en la cueillant, à trouver Une épine. 

* » • 

L’Abeille (58) qui de Flore (59) avec le Papû- 
, Ion (60) 

V • 

Partage la douce ambrofîe, (61) 

Laifle, en fuiant, Ton aiguillon (62) 

Sur l’indilcrète main qui croit l’avoir (aifie, 

/ 

• * * 

Ainfi les Voluptés, les Plaifirs,les Amours, 
Scduilànt les Mortels au printcms de leurs /ours, 
N’oflfrem qu’un objet propre à flater leur envie. 
Mais enfin d’un poifbn adouci par le miel, 

La Faim rairafice eft du dcgofu fiiivie, 

Et l’on «n fent alors ramei tumc & le fiel. 

• • • 

Ileft 
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Il eft donc indubitable, que tout ce que 
je vous ai décrit jusqu’à préfent, ne doit 
être confidéré que comme defauflês tou- 
tes pour aller à la Félicité; n’étant pas 
poffible qu’elles faflent arriver les hom; 
mes au but où elles promettent de les 
conduire. Mais (ans entrer dans un grand 
détail, je vais vous expliquer tous les 
maux qui en (ont inféparables. Car enfin, 
travaillerez-vous à amaffer beaucoup d’Ar- 
gent? Vous ne le ferez qu'aux dépens 
de ceux qui en auront. Chercherez- 
vous à briller par les Dignités? Vous (è- 
rez obligé, pour les obtenir,- de vous hu- 
milier devant ceux qui endifpofèront; & 
ainfi au lieu de vous mettre au deffus des 
autres & de vous en faire refpeéler, vous 
vous avilirez au contraire en prenant la 
pofture d’un fupliant. Ambitionnerez- 
vous la PuifTance? En bute aux pièges de 
vos inférieurs, vous ferez environne des 
plus grands dangers. Courrez • vous 
après la Gloire? Vous rencontrerez en 
votre chemin mille chofes disgracieufès, 
mille obltacles contraires à votre tran- 
quillité. , Menez enfin une vie débauchée. 

Quel 
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Quel mépris n’a * t • oo pas pour un hom. 
me qui fè rend esclave d’une chofe aulli 
vile <Sc aurti foible qu’eft le conps? Et 
ceux même qui ont reçu de la Nature les 
plus grand^ avantages à cet égard 6c qui 
en font vanité, qu’ils Cq glorifient mal à 
propos d’un bien fi fragile 6c fi facile à per- 
dre! En effet, pourrez-vous furpaffer les 
Eléphans en groffeur, (63) 6c les Tau- 
reaux en force (64)? Devancerez- vous 
les Tigres à la courfe (65)? Confiderez 
; J’immenfe étendue des Cieux (66'', leur 
foliditc inébranlable , la . rapidité de 
leurs mouvemens : & cclTèz après ccl^ 
de donner votre admiration à des cho- 
^ fes qui en font il peu dignes. C’elt ce- 
pendant beaucoup moins par ces en- - 
^ droits que le fpeétacle des Cieux eit 
mervèilleux que par la raifon qui les 
gouverne. A l’egard de la beauté du 
corps,, plus pafTagère encore que les 
plus tendres fleurs du printems, qu’elle 
eft-frivole, qu’elle eft de peu de durée'. 
Si les hommes, comme, dit Ariffotc (67), 
avoient des yeux de Lynx (6$), pour 
pouvoir . pénétrer le fond des objets, 

C ' dont 
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dont ils n’apperçoivent quelafuperficie; 
en voiant l’intérieur d’un corps, auflî 
charmant en apparence que celui d’Al- 
cibiade (69), ne le trouvcroient-ils pas 
fort laid ? Ce n’eft donc pas à la Nature 
que vous êtes redevable de votre beau- 
té , ce n’eft qu’à la courte vûe de ceux 
qui* l’admirent. Mais mettez à fi haut 
prix qu’il vous plaira , tous les avanta- 
ges du corps, vous ne disconviendrez 
pas que ce que vous admirez tant, ne 
vous (mifle être enlevé par l’ardeur d’u- 
ne fièvre de trois jours. Ainfi con- 
cluons de tout cela que des chofes , qui 
ne donnent pas les biens qu’elles pro- 
, mettent , & qui ne font pas compofées 
d’un parfait aflemblage de tous les biens, 
ne font ni des moiens pour aller à la Fé^ 
licite , ni des biens capables de la pro- 
curer par eux-mêmes. 

• • • 

Mifèrablcs Mortels !‘ dans votre aveuglement, 
Hélas! que vous fuivez une route incertaine! 
Vous ne cherchez pas l’Or fous l’écorce du chêne. 
Ni vous lie cueillez point les Perles au farinent (70^. 


• de Bo'écel Liv. ÏII,' 

r.oin des eaux, dans les bois, fur le haut des mon* 

' ■ - tagnes, 

Vous ne tendez jamais des filets aux PoifTons; ' 
Ni jamais vous n’allez, pour chafrerauxTaifTons, (ji) 
Courir de TOcéan les liquides campagnes. çy 2 ) 

O qu’ils font pénétrans! ils connoiflcm les mèrs, 
Leurs abymes profonds & leurs lointains rivages; 

Ils ont sii découvrir, dans leurs divcrfcs plages, 
ti la Perle (73) & la Pourpre (74) & les Poilfons 
, divers. (75) 

• • • • 

Mais leur esprit fe borne à des biens fi frivoles, 
Quoiqu’il cherche à tâtons le véritable Bien. 

11 le croit fur la Terre & ne l’y trouve en rien. 
Ignorant qu’il réfide au deflus des deux Pôles (76}. 

r 

* * • 

Grand Dieu ! pour les punir de leur ftupidité, ' 
Rend* les des biens du Monde inccfTarninent escla* 

ves; 

Et fàns les affranchir du poids de leurs entraves, 

'Fai - leur fentir le prLx de la félicite. 

Jusqu’à prefent , je me fuis contentée 
de vous tracer une image du faux bon- 

C 2 heur : ‘ 
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heur: fi vous l’avez conildérc attenti- 
vement, il n’eft plus queftion que de 
vous en montrerde véritable. 

BOëCE. 

Oui, je vois bien qu’il n’y a rien de 
fuffifant dans les Richeffes , ni de puis- 
faht dans la Roiauté , ni de refpeaable 
dans les Dignités, ni d’éclatant dans la 
r* Gloire, ni d’agréable dans les Volu- 
ptés. , - 

la philosophie 

Mais en avez -vous compris la rai- 
fon? 

BOËCË. .. 

Je croi l’entrevoir', comme par une 
espèce de petite fente , li je puis m’ex- 
/ primer ainfi. Mais j aime mieux I ap- 
prendre plus nettement de vous - meme. 

LA PHILOSOPHIE. 

La caufe en eftfenüble: c’eft que ce 
qui eft limple & indivilible de fa nfituie, 
eft divifé par l’ignorance des hommes, 
oui donnent en même tems le caractère 

de 

J 
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de là faufleté & de l’impcrfedlion à cette 
même chofe, au lieu de celui de la per- 
fedioii & de la vérité qu’elle- a réelle- 
ment. Je vais vous prouver tout cela. 
Répondez - moi : croiez * vous que dans 
un état où l’on n’auroit- befoin de rien, 
on manquât de puiiTance ? 

BOËCE. 

je ne le croi pas. 

LA PHILaSOPHlE. 

Vous avez raifpn: car une chofe qui 
manqu croit de puiflance , auroit befoia 
d’un foutien étranger. 

BOËCE. 

Cela eft vrai. ri * 

4 

m. % 

LA PHILOSOPHIE. 

Donc, fe fuffireà foi - même &^être 
puiflant, c’eft naturellement la même 
chofe. - ' 

' ■ BOËCE. 

C’eft ce qui me paroît. 

i 
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LA PHILOSOPHIE. 

Mais penfez-vous qu’un tel étatoii 
l’on ferçit puiflant, parçequ'on fe fuffiv 
roit à foi même, fiût méprifable? Ne 
jugez -vous pas au contraire qu’il feroif 
digne de la vénération de tout- le 
;nonde? 

BOËCE. , 

C’eft aflurément une chofe indubi- 
table. ‘ ' ■ • 

LA PHILOSOPHIE. 

‘ ' Ainfî ajoutons , à ce que nous avons 
dit, le refpedl:, & regardons -le, avec 
les deux autres , ' tomme une feule & 
même cbofe. 

BOËCE. 

J’yconlêns, puisque c’efl: une vérité 
dnnt je ne puis disconvenir. 

LA PHILOSOPHIE. 

Cela étant: je veux dire, fi un état 
eft refpeftable & puiflant, dès qu’ on le 
fuffit à foi même; croiez-vous qu’avec 
un tel état on languiroh dans la bafsèlïè 
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& dans robfcurité, ou plustôt qu’on 

n’y jouiroit pas de la réputation la plus 
éclatante? Voicz, encore une fois, ü . 
cet état que vous m’avez accordé être 
puiflànt & digne de vénération , n’au- 
roit befoin de rien , s’il' étoit privé d’u- 
ne réputation éclatante , qu’il ne pour- , 
roît avoir de lui-même. Prenez garde 
fl cette privation ne le rendroit pas mé- 
prifable par quelque endroit. 

BOËCE. 

Je ne puis lui refufer cette diftinélion 
qu’il auroit înconteftablement. 

LA PHILOSaPHIE. 

\ 

Par conféquent il faut convenir que 
cette dernière chofe ne diffère abfolu- 
mènt en rien des trois autres, 

BOËCE. 

Cette conféqucncc eft naturelles 

LA PHILOSOPHIE. 

Hé-bicnî en fuppofant, comme vous 
avez fait, un état où l’on n’auroit be- 
foin de perfonne , où l’on pourroit tout 

C 4 par 


^ La Confolatîon ' 

par foi même, où l’on feroit refpcda-- 
bie, où l’on auroit une réputation. écla-f 
tante: n’eft-il pas confiant que ce mê-.- 
me état feroit très-agréable? 

■ BOËCE. 

Je ne puis m’imaginer comment il 
feroit poflible qu’il' fût fusceptible du 
moindre dèfagrément. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ainfi, par une fuite de tout ce que ' 

nous a\^ons. dit, il faut ajouter qu’on 

n’y déllreroit'aucun agrément. Enfin^ 

de tout cela il rcfulte, que ce qui efl fuf- 

fîfant , ne diffère de ce qui ett puiffant, 

refpeàable, éclatant & agréable, que 

par les. termes*, mais que la fubflance' 

de ces différens mots, ell unique, lim-. 

pie & indivifible. ■ ' 

/ 

r BOËCE. » 

C’eft une conféquence nccclTaire. 

LA PHILOSOPHIE. ' * 

Tout cela donc étant unique', fim- 
ple & mdiviübie de fa nature, les hom- 
, mes 
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mes cependant le divifent par un 'effet de 
leur eorruption. Mais comme ils ne 
s’efforcent d’acquérir qu’une partie d’u? 
ne chôfe qui n’en appoint, ils n’acquiè- 
rent ni cette partie qui n’éxiftc point; 
ni la chofe môme qu’ils ne recherchent 
pas direé^ement. 

BOËCE. ’ ‘ ' 

> * ' 

De quelle manière cela arrive-t-il ? 

LA PHILOSOPHIE. 

Celui, qui* délire les Richeffes pour le 
mettre à l’abri de l’indigence, ne fe 
met pas en peine de la Puiffance. Il 
lui préfère la bafsèlTe & robfcurité; & 
fe prive même des Plailîrs les plus na- 
turels , pour ne pas perdre l'argent 
qu’il a amalTé. Mais il en faut conve- 
nir, un homme ne doit pas être dans ' 
un état de /uffifance , s’il ne peut rien ; 

Il les Plaifirs lui font interdits; s’il efl: 
rongé de chagrin ; s’il ’ elt vil & caché 
dans robfcurité de fa fortune. 

. . . ' . i 

Celui qui ambitionne uniquement la 
Puilïànce, facrifie à ce dcHcin toutes 

Cj '■‘■fc- 
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fcs Rîcheflcs, méprjife les Plaîfîrs^, & 
ne compte pour rien la Gloire, ni 
r Honneur, s’il n’ eft accompagné de la 
Puiflance. Mais^ vous voiez auflv com- 
bien d’avantages manquent à celui-là. 
Cela fait qu’il (è trouve fouvcnt avoir 
befoin des choies les plus nécelïaires; 
& qu’il eft' tourmenté d’inquiétudes. 
Or dès qu’il lui cft impollible de le ga- 
rantir de ces inconvénicns , il celTe en 
même tems d’avoir de la Puiflance , ce 
qu’il défiroit le plus, 

I • 

». 

Il en faut dire autant de ceux qui re- 
cherchent féparément les Dignités, la 
Gloire ou les Plaifirs. Car toutes ces 
chofcs étant naturellement les mêmes, 
quiconque en défire une fans les autres, 
ne fe procure pas même réellement la 

feule qu’il délire. 

^ .• « 

BOECE. 

.Mais quoi! fi quelqu’un les défiroit 
toutes à la fois .... 
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LA PHILOSOPHIE. 

■ U défireroit alors véritablement une 
Félicité parfaite. Mais la trouvera- 1- on 
jamais dans des chofes, qui, comme je 
vous l’ai dit, ne procurent point cequ’el^ 
les promettent? 

BOËCE. 

Non, fans doute. 

• . / 

LA PHILOSOPHIE 
■ Il ne faut donc pas croire que la 
Félicité refide dans ces mêmes cholèsj 
qui promettent de procurer tout ce qu’ü 
y a de plus défirable. 

BOËCE. 

Je l’avoue ; & l’on ne peut rien dire 
de plus vrai. 

LA-PHILOSOPHtE. 

Ainfi voilà le «portrait de la faulTe Fé» 
licîté, & les raifons qui la rendent telle. 
Prenez maintenant le contre - pied de 
tout cela, & vous verrez fur le champ; 
le véritable bonheur que je vous ai fait . I 
efpérer. 

BOËCE. . j 
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'BOËCE. 

Il n’cft point d’aveugle qui ne le di- 
flingue parfaitement. Vous me l’avez 
rendu très-fenfible en me dévelopant 
tout à l’Hlure les eau fes de l’autre. . Car, 
fl je ne me trompe, la parfaite & vérita- 
ble Félicité eft celle dans laquelle un • 
homme .trouve un parfait état de fuffi- 
fance, de puifTance & d’honneur, avec 
tout l’éclat & tQUS les agrémens imagi- 
nables. ' Et afin de vous faire voir que 
vous m’avez intérieurement corrigé, je 
vous protefte que je fuis convaincu que 
la Félicité parfaite eft celle qui peut don- 
ner véritablement un des biens qui tous 
enfemble reviennent au même. 

LA PHILOSOPHIE. 

O mon cher Difciple, qu’avec un tel 
fentiment, vous êtes heureux! Mais 
ajoutez-y une reftriftion. 

BOËCE. 

Et quelle donc? 

LA PHILOSOPHIE. 

Etes-vous perfuadé que les biens pé- 
' . ' rifiables 

Digh. ■ 
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rifTables de la Terre, aient de quoi pro- 
curer cet état de Félicité ? 

« 

BOËCE. 

^ Je ne le penfe nullement : vous m’a- 
vez prouvé fi clairement le contraire qu’il 
ne me rcftc rien à défirer fur cela. ’ 

LA PHILOSOPHIE. 

'Ces biens ne donnent donc aux hom- 
mes que l’ombre & l'apparence du vrai 
bien, ou du moins que certains biens qui 
font abfolument imparfaits: mais pour 
le parfait & véritable bien, c’eft ce qu’il • 
leur eft impofTible de donner. 

BOECE. 

Je fuis de votre avis. 

LA PHLLOSOPHIE. 

Puis donc que vous avez découv^t 
quelle eft la vraie Félicité, & que vous » 
•favez- la difHnguer d’avec la fauffe, il ne, 
refte préfentemcnt qu’à v ous apprendre 
où vous devez cherche^ ià véritable. 

. s 

' BOECE. 
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BOÉCE. 

C’eft ce que je fouhahe. depuis long- 
X tçms, avec une extrême ifnpatience. ' 

• LA PHILOSOPHIE.. 

V • 

Mais, s’il faut,- comme dit Platon (77) 
dans fon Timée (78), implorer l’affiftan- 
ce Divine, même dans les moindres en- 
treprifcs; que penfez - vous que nous 
aions à faire, pour nous rendre dignes 
: d’une découverte auffi importante qu’efl: 

celle du fouverain Bien ? 

; • BO*ECE. 

Invoquons le Père de la Nature, fans 
I le fecoui^ duquel nul projet ne peut être 

i conduit à fa fin. 

) 

LA PHILOSOPHIE. 

. Vous avez raifbn: joignez donc vo- 

Y . tre intention aux paroles de ce Canti- 
que (79) . 

• • • 

I 

' O Toi dont la raîlôn conftantc, inaltérable, 

Gouverne aflidâment & la Terre «5: les Cieux; 

SEIGNEUR, de Ton Trône adorable, 

Daigne fur nous jerter les yeux. 
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Le Teins, d’on pas égal, par Tes Ordres s’écoule, 
Dqpuis'le premier jour que le Monde a compté; 
Devant Toi, tout (c ment, tout roule, 

Sans troubler Ta Stabilité» 

i 

« • • m 

! 

Cefut,'siEu TOUT'FuissANT, par Ta Bonté 
(ùpréme, 

Que (brtlt rUnIvers du ténébreux Néant: 

Rien ne Ty porta que Toi- même: 

Tu fus le Maître en le créant. 

* # ♦ 

I 

Aln(t que de contrainte, exemt de jaloufie, 

Tu tiras d’après Toi ce deflein (ans égal; 

CcR donc la parfaite copie 
Du plus parfait Original. 

» 

• « « 

Entre les Eiémens Tu fais regner iàns ceffe 

Le merveilleux concert qui retient leurs efforts: 
Sans Ton éternelle Sagefle, 

Qui leur eût prelcrit ces accords? 

' * * •» 

Sans les (ècours qu’au Cec vient prêter le liquide, 
Sans ceux qu’aux jours trop chauds prêtent des 
jouis plus froids, 
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La T«rre <în feu {êroit aride, 

■ Ou fe diffcmdroit par (bn poids. 

* * *■ 


Quand TUnivcrs naquit à Ta Voix immortelle, 

Tu voulus que Ton Corps, pour Tes divers emplois, 
Prît une Ame intelleâuelle 
Et fenlible & mixte à la fois. 

» « ' « 

Divifee, elle emplit ces globes innombrables (go) 

Où, tournant fur foi'- meme, elle fait, fans repos, 
Donner aux Cieux, toujours femblables, 

* Dès fpeâacles toujours nouveaux. 

* « * 

C’eft par la meme vue & la mcme 'puifTance, 

Qu’elle anime nos Corps, en venant s’y loger: 

Le Corps fragile, à fa naifiance ' 

.Devient pour elle un char léger. 

Dè ce fôufiç divin chaque Etre participe ; 

Mais félon le degré qu’il en contient en foi, 
Chacun retourne à fon principe, 

Le Corps au Néant, l’Ame à Toi. 
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■ Fais*nous tnonter,$siQNBv&, à ccTrdQ^t>^iq 

Juftc. , . , 

/**■'. • • • 

Prpftcrné devant Toi, d’ua œil rclpcftueuK, . 

Contemple de Ton Front «uguAÇ' 

L’éclat toujours majeûueux. 

Dégage nos elprits du poids de la matière; 

A la fource du Bien conduis nos foiblcs pas >-- 

\ •• 

Permets qu’cn volant Ta Lumière, 

Nos yeux ne s’en détournent pas. 

• * • . 

Tu fais goûter aux Saints le repos Se, la joite, 

Le Mortel, Te voianr, trouve en Toi (ùn Salut, 
Son Chef, Ton Principe, Cz Voie, 

Et Ton Conduéleur & Ion But, 

Puis donc que vous avec^vû l’imagedu 
Bien imparfait, & celle de fon contraire, 
je veux dire du Bien parfait, je croi qu’il 
ne s’agit plus à préfent que de vous ex* 
pliquer en quoi cofififte la perfection de 
cette dernière Félicité. Pour cela j’etti* 
me, qu’il faut premièrement éxaminer, 
s’il peut éxifter dans la Nature quelque 
Bien de cette elpèce ; téK que vous l’avez 

D uni-oc 
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tâm6t déïîni ; afin que notre imagination 
ne nous trompe 'pas, en prenant une 
vaine cfiimère pour une çhofe réelle 6c , 
véritable. Mais il eft impoffible’de nier 
fon exiftencé & dé n^aceorder pas qu’il 
Ibit la fource &le certtre detousles Biens. 
En effet tout ce qu’on dit être imparfait, 
n’eft' donné pour tel, que parcequ’il eft 
moins parfait qu’un autre qui l’eft pleine- 
ment.’ C’eft pourquoi, fi, en quelque 
genre que ce (bit, une chofè paroît être 
imparfaite; néceflairement il y en doit 
avoir <Juelqu’autre parfaite dans le meme 
genre. ■ Car ne fuppofant point cette per- 
feéfion, il eft impoffible de concevoir 
d’où ee qui eft donné pour imparfait, 
pourroit tirer fbn éxiftence.-^ Aufli la 
Nature ne commence r elle point fèspro- 
durions par des ouvrages médiocres 6c 
grpiîîers ; elle forme dabord les meilleurs, 
les plus purs 6c les plus accomplis; après 
quoi, fè trouvant épuifée, elle en crée de 
moindres en dernier lieu (8i). Vous 
aiant donc fait voir, qu’il y a, dans les Biens 
paflagers du monde, quelque Félicité 

'"I impar- 
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imparfaite, j’en conclus qu’indubitable- 
ment il y en a quelqu’autre folide & par- 
faite. 

BOËCE. 

Cette conclufion ne foufFre aucune dif- 
ficulté. 

LA PHILOSOPHIE. 

Hé- bien! jugez, parceque je vais voua 
dire, où peut réfider cette dernière Féli- 
cité. Tout efpric doué de fens commun, 
trouve en lui la preuve que Dieu, éta#ic 
FAuteur de toutes choies, ne doit être 
autre chofe qu’un Bien. Car puisqu'on' 
ne peut rien concevoir de meilleur que 
Dieu; e(i iU douter, que ce qui n’a point 
d’égal en Bonté, ne foi t un Bien/* Or la 
raifon démontre tellement que Dieu eft 
un Bien, qu’elle prouve évidemment 
qu’il y a en lui un Bien parlait. Si cela* 
n'étoit pas, il feroit impolFible que Dieu 
fût, comme il eft, l'Auteur de toutes cho. 
fès; car il y auroir quelqu’autre chofe 
plus excellente, laquelle poflederoit un 
Bien parfait, qui auroit été probablement 
a ntérieur à Dieu ; vù que toutes les choies 

D a par- 
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parfaites, ont précédé vîfiblement les 
moins accomplies. Ainfi, pour ne pas 
conduire ce raifonnement à l’infini , U 
faut accorder que Dieu,; qui eft la fuprè- 
me Divinité, contient en Lui la plénitude 
d’un Bienfuprême& parfait. Mais nous 
avons établi que le Bien parfait eft la vé- 
ritable Félicite. NécefTairement donc la 
vraie Félicité réfidc dans la Divinité 
fuprème. 

BO’ÈCE. 

J’admets ce principe: on n’y peut rien 
oppofer. 

LA PHILOSOPHIE. 

- Mais voions, je vous prie, de quelles 
preuves vous vous ferviriez, pour appuier 
folidementce que fai avancé: fa voir, que 
la fuprème Divinité, qui eft Dieu, pofTé- 
^ de la plénitude d’un Bien fuprème. 

BOECE. 

. Comment J|e prouverois - je? 

. LA PHILOSOPHIE. 

N’allez pas croire, que celui qui eft l’Au- 
teur & le Père de toutes chofes, pofTét 

' danr, 
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danr, comme nous l’avons dir, la pléni- 
tude du (buvcrain Bien, l’air reçu de de- 
hors, ou l’ait naturellement de relie forte, 
que voüs puiffiez vous imaginer, que la 
fubthnce de la Félicité qui efl en Dieu, 
foit autre que celle de Dieu même, qui la 
pofsède. Car fî vous vous figurez qu’il 
ait reçu ce Bien de dehors, vous devez pen* 
fer aulîi, que ce qui donne une ckofè, eft 
plus excellent que ce qui la reçoit. Mais 
nous confeflbns, comme nous le devons, 
qu’il n’y a rien de plus excellent que 
Dieu. Si ce Bien eft naturellement en 
Dieu, mais d’une autre fubftancc; il eft 
inconcevable, reconnoiflant DieHi pour 
l’Auteur de toutes chofes, qu’un autre 
ait uni ces deux fubftances, qui auroient 
été différentes. De plus une chofe qui 
diffère d’une autre, n’eft pas celle dont oh 
conçoit qu’elle diffère. Par conféquenr^ j 
ce qui diffère du iouverain Bien, dans 
fon effence, n’eft point le fouverainBien: 
ce qu’on ne fàuroir penfer de Dieu fans 
blasphème; puisqu’il eft confhint qu’il 
n’y a rien de plus excellent que lui. Effe. 
Vivement, il ii’cxifte abfblumetit riefi 

b 3 djnt 
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dont la nature fbit meilleure que fori 
principe* Ceft pourquoi, dèsque je (au- , 
rai qu’une chofe eft'le principe de toutes 
les autres, j*en conclûrai toujours, fans 
me tromper, qu’elle eft fubftanciellement 
le fbuverain Bien. 

BOECE. 

Cela eft très-jufte. 

LA PHILOSOPHIE. 

Maïs vous m’avez accordé, que le fou- 
verain^ Bien étoit la vraie Félicité. 

BOËCE. 

Je Tavoue. 

LA PHILOSOPHIE. 

Il faut donc convenir auffi que Dieu 
eft cette même Félicité. 

- BOËCE. 

Je ne contefte , ni vos principes , ni 
cette conféqueuce que vous en tirez. 

LA PHILOSOPHIE. 

Voions (i Ton ne pourroit pas prou- 
ver mieux la même chofe; en faifant 

voir 

I 

I 
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voir qiïe deux fouverains Biens, qui 
feroienc difFerens Tun de l’autre , ne fau- 
roient éxifter. Il eft certain que de 
plulieurs Biens qui diffèrent entr’eux, 
l’un n’eft pas ce qu’eft l’autre. Donc 
aucun d’eux ne peut être parfait, fi l’un 
manque à l’autre. Mais fi ni l’un ni 
l’autre ne font parfaits, il ell: évident 
qu’i/s, ne font point le fouverain Bien. 

Par conféquent des Biens qui font tels 
ne different nullement entr’eux. Mais ‘ 
nous avons fait voir que Dieu & la Fé- 
licité étoient le fouverain Bien. Donc 
il s’enfuit que la fouveraine Félicité n’eft 
autre que la Divinité fuprême. 

B OECE. ' 

, Rien n’eft plus conforme à la vérité, * 
à la raifon , & à la Grandeur même de ^ 
Dieu , que cette çenféquence. 

LA PHILOSOPHIE. 

Je veux préfentement imiter à votre 
égard les Géomètres, qui ajoutent or- 
dinairement à leurs démonftrations, ce 
qu’ils appellent des Coroüaires 

D 4 Je 
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dirai donc que, puisque les h’ômmes 
deviennent heureux par la jouiflance de 
la Félicité , & que Id Félicité n’eft autre 
que la Divinité même , il eft manifefte 
qu*ils deviennent heureux par la jouis- 
lance de la Divinité. Mais comme ils 
deviennent juftes ou fages , par la parti- 
cipation de la fagelTe ou de la juftice; 
ainfi, en participant à la Divinité, il 
faut neceiîairement & par la même rai- 
fon, qu’ils deviennent des Dieux. Par 
confcqucnt tout homme heureux eft un 
Dieu: car bien qu’il n’y en ait qu’uq, 
par eflcncc; rien n’empêche qu’il n'y 
en ait plufîeurs par communication. •-> 

r 

B OECE; 

Quelque foit ce que vous venez de 
me dire , Corollaire ou autre chofe (g 3 > : 
je le trouvé admirable Sc <fun prix in- 
fini. 

LA PHILOSOPHIE* 

Ce que j'ai delTcin d’y joindre, eft en- 
core plus digne de votre admiration. 

B 0 E c E. 
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•;r.' " ' ‘ BÔECE. • 

’ De quoi donc vouicz-vous parler? 

LA PHILOSOPHIE 

La Félicité paroiflant être un aiTem- 
bîage de plufieurs chofes; ces chofes 
font elles des membres dont fa 'réunion 
. donne, pourainfi dire, par la variété de 
leùr^ p&rtieSi la forme d’une espece de 
corps à- la Félicité; ou bien y en a-t-il 
quelqu’une qui en compofè reifence, 
& à laquelle toutes les auü-es fe rapr, 
portent?- • 

' BOECE. 

Je fouhaiterois que vous voulufficz 
s’expliquer cela par dès éxemples. ^ 

LA PHILOSOPHIE. , 

Ne croions-nous pas -que la Félicité 
efl: un Bien? 

BÔÈ'CE. ' ■ " 

Oui certes , & le fouveraîn Bien. 

•> % 

LA PHILOSOPHIE. .. - 

• - • * 

Vous pouvez dire la même chofe do 
tous les. autres;. car. on regarde^ com- 

D 5 me* 
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me une fouveraine Félicité , une parfai- 
te Suffi fance , une Puiffancc fuprêtne , 
un état Refpcftable , une grande' Répu- 
tation, une vie Voluptueufe. 

bokc'e; V ’ . 

' ' i 

Qu'en voulez-vous conclure? 

LA PHILOSOPHIE. 

I 

Toutes ceschofes; le Bien, la Suffi- 
(ànce, la PuilTance & le refte: toutes 
ces chofes font -elles,' pour ainfi dire, 
des membres de la Félicité; ou (c rap- 
portent • elles toutes au Bien, comme à 
la partie qid en eft la capitale? 

BOËCÈ. . 

Je comprends où vous avez defleîri 
d’en venir : mais je fuis curieux d’enten- 
dre comment vous y viendrez. 

LA PHILOSOPHIE. 

Je vais vous rapprendre: Ecoutez- 
moi: Si toutes ces chofés étoîeht des 
membres de la Félicité , il y auroit des 
différences entre elfes : car ce n’cft que 
par la divcrfité des membres que fc for^ 

me 
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tne uti corps conipofé naturellement de 
plufieurs parties. ■ Or je vous ai fait 
voir que ces chofes ne différoient point 
entre elles. Ce ne font donc point des 
membres, fans quoi ces membres n’en 
feroient qu’un, dont la Félicité feroit 
compofée, ce qui eft impofliblc. 

BOECE. 

Cela eft indubitable : cependant voî>» 
ons la fuite de ce raifonnemenl. 

LA PHILOSOPHIE. ' 

Mais on fait que toutes ces autres 
chofes dont nous avons parlé, fc rap- 
portent au Bien. Car fi l’on fouhaite 
avec paflion d^avoir de quoi fe fuffire^ 
c’eft qu’on regarde cet état comme un 
Bien, Si Ton défire de la Puiflanefe, 
ç’eft pareequ’on y attache au0i la même 
idée, II en faut dire autant de la Vé- 
hérâtion, de la Gloire, delà Volupté, 
Ainli le motif & la fin de tous les dé- 
(irs, c’eft le Bien. ' Quelle vrai-fen>- 
blance y a*t-ü en effet, que l’on fouhaite 
ce qui n’a ni l’apparence ni la réalité? ’ 
‘ ^ d’un 
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d’un Bien? Au contraire ij yadeschofès 
<jui ne font point des Biens, mais que l’on 
délire, croiant qu’ils font véritablement 
tels, parcequ’ilsic paroilTent. C’efteequi 
fait que le bien, qu’on le propofe dans tous 
fes délits, en eftie motif, le fondement & 
la fin; .& c’eft aulïi ce qui rend ces mê- 
mes défirs fi viol ens. Par exemple, fi 
quelqu’un monte à cheval pour fa fan- 
té (83), ce n'eft pas tant cette aftion 
qu’il recfierche , que l’effet falutaire qui 
en doit réfulter. Comme donc toutes • 
chofes font delirées dans la vùe du 
Bien , c'eft beaucoup plus ce Bien , qui 
eft déliré de tout le monde , que les 
chofes - mêmes. Mais pareeque ces 
dernières font la matière des défirs, 
nçus les avons regardées comme la Fé^ 
licite. Ainfi c’efi: la feule Félicité qu’on 
recherche: d’oîl il s’enfuit que le Bien 
& cette Félicité n’oïit qu’une feule & 
même fübftaftce. 

BOËCE. 

Je ,ne vois pas le moindre lieu de 
Contredire cette vérité. ' 


LA 
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LA PHILOSOPHIE.' 

• Mais je vous ai fait voir, que Dieu & 
la vraie Félicité font une feule & même ' 
chofe.- ' 

BOËCE. 

Je le fais. 

^ LA’ PHILOSOPHIE. 

On peut donc en conclure sûrement, 
que la iubftance de Dieu eft aulTi la mê- 
me que celle du fouverain Bien. 

* * * 

Venez ici, vou's tous, qui des frivoles Biens, ’ 

Traînez, en gemiflant, les funeQes liens: 

Lieu vous tend de fon Trône une main fccourable. 

Lui lèul e(l des vrais Biens lafburce inépuifable: 

Il vous confolera dans les plus grands malheurs, 

Il làura tempérer l’excès de vos douleurs ; 

Et tandis qu’en Ibn fein vous aurez un azile, 

Vous y conlèrverez la paix la plus tranquille. 

» • * 

✓ 

Ces Tréfi)rs paflagers des perfides Métaux, (8<p 
Que le Tage C85) & l’Hennus (86) roulent avec 

leurs eaux; 

Tous ces vains Minéraux (87) de T Inde Orien- 
tale, (88; 

Le Rubis, le Saphir, rEineraude & l’Opale, (89) 

Que 
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Que la rareté (èule a rendu précieux- 
N eblouiflcnt pas moins vos efprits que vos yéux, 
Ainiî les excremens d’un limon méprifable 
De vos vœux infenfés font l’objet adorable 1 

Un éclat plus réel, des Biens plus .relevés, . 
Provoquent les défirs de vos çœurs dépravés: 

I Pour gagner' à jamais le Cclefte Domain# 

Il ne vous coûteroit ni disgrâce ni peine: 

Et quel Domaine? ô Dieu ! c’eft Ton heureux féjour, 
Où quiconque auroit vu Ta (plcndeur & Ta Cour, 
Contetrtplant du Soleil la .clarté vive & pure, 

La trouveroit alors bien*lbmbrc & bien * oblcurc. 

• f * ■ 

\ • \ 

BOLCE. 

Je Cuis de votre avis. Car tout cela a 
été prouvé par des railons trésTolides. 

■ LA PHILOSOPHIE. 

Si vous cônnoHIxez donc ce que c’eft 
que ce Bien, quel cas en feriez- vous? 

. ' . . , BOECE. . 

Cette connoilfance me feroit d’un 
prix “infini, puisque j’aurois eh même 
tems celle de Dieu, qui eÜ: ce Bien. ' 


LA 
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LA PHILOSOPHIE.. 

\ 

■ Je vais vous la procurer pat\ un rai* 
fonnetnent inconteftable , en nous te- 
nant toujours aux principes que nous 
avons pofés. 

BOËCE. 

J’y confcns volontiers. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ne vous ai‘je pas fait voir clairement, 
que .les chofes pour lesquelles la plus- 
part des hommes oht tant de paflîon, 
ne font pas des Biens véritables & par- 
faits , dèsqu’il y a des différences entre 
elles; & que Tune manquait à l’autre, 
elles ne peuvent donner un Bien com- 
plet & abfolu’ Nous avons dit aulli 
que le vrai Bien eft celui qui eft formé 
de l’alTemblage de tous les Biens: de 
forte, par éxemple, que li ce Bien eft 
pleinement fuffifant, il faut en même 
tems qu’il foit doué de Puillànce. re- 
fpeftable, glorieux & rempli d’agré- 
ment. Sans la réunion de toutes ces^ 
choies , y a-t-il rieu en elles qui mérite 
de les faire délirer ? 

JÎOECfi. 
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' BOÊCE. ' 

* Vbus' m’avez déjà- li bien expliqué 
cela, qui! ne m’eft plus poflible d’en 
douter;*-;.' ' 

la philosophie. < 

Les chofes donc entre lesquelles il y 
a de la diverlité, ne font pas des Biens, 
ik ne le deviennent que quand elles ont 
commencé' à n’en faire plus qu une, 
I>ites-leimoi vous même: ne penléz- 
vous pas* que pour être des Biens,' il 
faut qu’ils participent de TUnité? ■ 

■ , BOËCE. , 

. ‘ Cela .in^paroît vrai, 

.LA -PHILOSOPHIE. ' 

> Mais pen fez* vous aufïî, que ce qui eft 
un Bien , foit tel par la participation 
d’un autre Bien? Trouvez-vous en cela' 
quelque difiiculté? 

BOËCE. • 

Aucune. 

LA PHILOSOPHIE. 

. . Il faut donc que , par ^ eette raifon, 

VOUS m’accordiez, que l Unité 

Bien 



de Boice: Liv. ÎIl. 


«5 

Bien font le même. Car les chofes qui 
ne diffèrent pas naturellement dans leurs 
eff'ets, ont nécellàiremeot la même fub- 
ftance. 

BOÊCE, 

Je ne le puis nier, * • 

LA PHILOSOPHIE. 

Savez-vous donc que tout ce quiéxi- 
fte , eft permanent audi Iong|fcms qu’il 
confervc fon Unité, mais qu’ à l’inftant 
qu’il la perd , il fe dilToud & s’anéantit? 

BOËCE. 

Et de quelle manière ? 

LA. PHILOSOPHIE. 

Vous' le voiez dans les Animaux: 
Lorsque l’ame & le corps reftent étroi- 
tement joints en eux, & ne foqt qu’un; 
cela s’appelle un Animal. Mais dès que 
cette Unité vient à fe détruire, par la fé- 
paration de l’un & de l’autre ; c’eft une 
chofe certaine que l’Animal périt & qu’il 
n’éxiffe plus. Vous en avez un éxem-- 
pie auflS fenfible dans' le corps Humain : 
tant que l’Unité de fa forme fublifte, par • 

E ' l’uuion 

% 

I 

' / •, * 
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» 

contrainte, renonce ou penchant qu’il a 
pour fa confèrvation, & qui coure volon- 
tairement à iâ perte. Car tous les Ani- 
maux cherchant à fe conferver, évitent 
la mort & généralement tout ce qui leur 
e(t nuifible (90^. Mais à l’égard des 
Plantes, des Arbres, en un mot, de toutes 
les chofes abfolument inanimées; je • 
doute fort qu’on en puifîc dire autant. 

' LA PHILOSOPHIE. 

Il eft pourtant vrai que vous n’avez 
polpi Heu d’en douter; puisque vous 
voiez les Plantés, dem.me que les Arbres, 
naître dans les lieux qui leur convien- 
nent (9 i) & oi\ autant que leur nature le • 
comporte, les unes & les autres meurent 
& fe fanent le moins. 'Car une partie naît 
dans les plaines, une autre, furlesmonrag. _ 
nés, une autre d<ins les marais 0.n%n trou- 
ve qui font attachées aux rochers, ou qui 
croifTent* dans des fables arides, d’où les 
transpJanfant ailleurs, on*les y verroit fé- 
cher. La Nature leur y donne à chacune ce 
qui leur eft propre, & empêche qu’elles 
ne périflenr, pendant tout le tems qu’elles 

E 2 • doi- 

» 

I 

V • ' 

» 
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I • ' 

doivent fubfifter. Dirai - je que toutes ces 
Plantes tirent leur nourriture par leurs 
racines, qui font comme autant de bou- 
ches cachées fou? la Terre, d’où cette 
nourriture montant par le cceur & par 
i’ecorce, communique & répand dans 
toutes leurs branches la vigueur néces- 
laire? N’eft • ce, pas encore une choie 
ndmirabie, que la partie la plus délicate 
des Plantes, comme eft la moelle, foit 
renfermée au rniiieu de la tige, & entou- 
rée d’un bois, ou d'une matière lign^fe, 
dure & (blide, qui eft elle même cou- 
verte d’une dernière écorce, propre à 
foufFrir toutes les intempéries des iàifons. 
& à l’en défendre? Quel fbin, d’ailleurs, 
la Nature ne prend-t elle pas, pour mul- 
tiplier ces mêmes Plantes, en multipliant 
leurs r<àmences? Qiii ne - (ait que ce font 
■ des cfpcces dé machines, qui -le fubfiftcnt 
pas feulement pour un tems, mais qui, 
pour ainîi dire,#s’immortalirenj^ par une 
gcncraiion fuccelCve ô: continuelle? Les 
chofes que l’on regarde comme inani- 
mées, ne défirent- elles pas aulïi, par la 
' ^cmè raifîm, ce qui leur eft convenable? 

Car 
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Car enfin qu’eCl-ce qui fait que la Tiâmi 
tend toujours en haut par fii legererc; 

' & que la Terre entraînée par Ca peian 
teur crravite en bas? fi ce n*efl: à cau(è 
que ces fituationsôc ces mouvemens leur 
conviennent à chacune. Mais tour ce qui 
cft convenable à une cho(è la confêrvc, 
comme ce qui lui eft contraire, la détruit. 
.De même aulîî les corps condensés tels 
que les Pierres, ont leurs parties forte- 
ment attachées les unes auxautres, 6c par- 
lai ils réfiftent i leur difiblution. A Vé 
gard des Liquides, cornme TAir 6c TEau, 
ils (è laifient k la vérité divifèr fans réfi 
ftance; mais ils (e réunifient fans difH 
culté. ‘ Et pour ce qui elt du Feu, la ra-^ 

* .pidité avec laquelle ‘il s’étend, fait voir 
qu’il ne craind rien tant que d’être cou- 
pé. Je ne parle point ici desmouvemens 
volontaires d’une Ame raifonnable, mais 
feulement des opérations nécc0âires di 

• la Nature: comme font par éxemple, la. 
digefiion que nous failbns denos alimens 
fans y penfer, Ôc la rcfpiraiion que nous 
'avons en dormant, fans le (avoir. Car le 
•défîr de fubfifier ne vient pas aux A ni 

E 3 J maux 
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maux d’une volonté intelleélueUe, mais 
feulement des principes naturels qui font 
en eux. Ceft pourquoi Ton voit fou- 
vent que la volonté accepte la mort, pour 
certaines raifons, quoique la- Nature l’ap- 
prehende; & au contraire la m^me vo- 
lonté modère quelquefois ces plaifirs que 
la Nature fouhaite toujours comme le 
feul moien de perpétuer le monde. Ainfi 
cet amour de foi m^me n’eft pas l’effet 
d’un mouvement de l’Ame, mais plustôt 
d’une imprelîion de la Nature. Car la 
Providence a donné à toutes les chofes 
qu elle a créées, cet inftinct,& très-grand in- 
ftinct pour leur confervation, afin qu’elles 
Refirent naturellement de ’fublifier, au- 
tant qu’il eft'en elles. /Vous ne devez 
donc nullement douter que toutes^ les 
chofes qui exiftent, ne défirent naturelle- 
ment de fubfitter, & d’éviter leur ruine. 

\ J 


4 


♦ 


« 


' BOÈCË. 

Je vous avoue que je fuis revenu de 
Finccrtitude où j’etois dabord fur tout 
cela. • 


71 
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^ LA PHILOSOPHIE. 

. De plus, ce qui délire de fubfifter 
*& de fe conferVer, fouhaite de confer- 
ver fon Unité: car TUnité celïànt,rien 
ne peut continuer d’éxifter. 

BOÏCE. / 

Cela eft vrai. 

» ■ • I 

LA PHILOSOPHIE. ,> -- 
Donc toutes ^chofes délirent fUnité^ 

BOÉCE. 

. J’en fuis tombé d’accord avec vous, 
LA PHIIJOSOPHIE. 

• ' « 4 

Mais je vovis .ai prouvé que TUnité 
étoit la même chofe que le Bien. 

BOECE.. 

r en fuis convaincu. . ' ' 

» I * . . 

/ 

LA PHILOSOPHIE. 

Ainli toutes chofes délirent le Bien, 
d’où H^us pouvez aulli conçlûre que le 
• même Bien eft ce que toutes les créatu-, 
' res délirent. , . . , . , . • 

, , • £4- . ' ' BOECE. 
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boëce:' t 

U cft impoflfible de pcnfèr pîas vrai : 

Car ou toutes chofès (c rapportent à * 
rien; & fc trouvant privées de rUnité 
qui cft pour ainfî dire leur tête elles fe 
conduiront à l’aventure , fans que rien 

; les dirige; ou, (îce quelles défirent cft 
quelque chofe, ce fera le fouverainBien 

‘ & le comble de tous les Biens. 

* 

' LA PHILOSOPHIE. 

I Ah! mon cher Difciplc , que j’ai de 

plailir- de voir que votre esprit ait tou- 
ché le but de la vérité que je lui ai expo- 
fée î Mais vous avez^û éVidemtïient en 
cela ce que vous diüez tantdtrque vous ^ 
ne (aviez pas. 

. BOÊci ' 

î Et quoi? . r 

LA PHILOSOPHIE. 

La dernière fin de- toutes chofès. 

Car c’éft là véritablement xe quélloutes * 

chofès défirent : & pareeque nous avons 
snoutré que c’étoit le Bien; il faut tenir. 

• pour 

• ^ ^ 

, Digr ■■ et; Google j 



de Boëee: Lt% III. 


75 


pour conftant que le Bien eft la fin de 
tdutes chofes. ’ 

• tt • 

Quiconque a pris pour but la Vérité (ûprênie, 

Et qiii d’un faux (entier veut écarter (ès pas. 

S’il peut faire, en (ècret, un retour fur lui meme, 
n verra, dans Ton cœur, ce qu’il croit n’avoir pas. 

• • • 

» 

De quelque voile épais que l’erreur l’environne, ♦ 
Quelque foit le degré de ibn aveuglemcpt, 

Le clair tlambeau du Vrai, qui dans (bn fein raionne, 
Y (urpalTe en éclat les feux d#Firmament. 

% 

O • » 

St fur la Vérité i’iuterroge un Impî^' 

Son coeur dèiàvoâra (on elprit & (à voix': 

Et pourquoi? direx-vout: c’eft qu’alors qu’il roublie 
Il conferve touiours ce qu'il s&c une fois. 

Il ' • « « 

/ 

De là vient que Platon, di(ôît, s’il faut l’en croire C92) 
Que l'Hoflime tous les jours reconnoit malgré lui. 
Qu’il fé rappelle en la mémoire « 

Ce qu’il s’imaginoic tvoir mis en oubli. * - 
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BOËCE. 

Je fiiis fort de l’avis dé Platon ; auffi 
ne faites-vous que me renouveller pour 
la fécondé fois/ un fouvenir qui m’eft 
échapé: premièrement par la maladie 
'Contagieufe que le corps communique 
à Famé , & enfuite par le poids de mes 
chagrins. , • 

V 

« LA PHILOSOPHIE. 

Si VOUS faites attention aux propoC» 
lions que vous venez de m’accorder, 
vous allez bien^ vous reflbuvenir d’u- 
ne chofe que vous ne favez pas , fuivant 
l’aveu {^ue. vous m’en avez fait. 

• BOËCE. ' 

De quoi donc? . ' 

• LA PHILOSOPHIE. 

Des relTorts par lesquels le monde 
eft gouverné. 

♦ bokce. 

' Je me fouviens de vous avoir là des- 
fus avoué mon 'ignorance : mais quoi- 
que j’aie préfoiuerncnt quelque idée 

‘ de 
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de ce que vous m’allez dire , je fouhaite 
cependant d en être pleinement inltruit ^ 
pai\ vous-même. 

. lA philosophie- 
'Vous trouviez tout à riieurcqu’il n’y 
avüit pas le moindre lieu de douter que 
le monde*ne £ut dirigé par la fagéflc de 
Dieu. 

BOË-CE. 

Je le penfe aufli & je n en douterai 
jamais. Si même vous voulez me le 
permettre , je vais vous expofer en peu 
de mots les raifons quj me portent à le 
croire. Non feulement je fuis perfua- 
dé qu’un monde comme celui-ci, nau- 
^oit pû prendre une telle forme, fi quel- 
qu’un n’eut pris foin de lier tant de par- 

- ties différentes & contraires dont ce 
monde *eft formé ; mais même je croi 
que leur dîvcrfité fc contrariant à 1 envi, 
romproit bientôt cette *Iiaifon, fi celui 
qui r a faite , ne la maintenoit. Affdré- 

- ment l’ordre^ qui régne dansda Nature 

ne feroit pas fi certain; elle n’auroit pas 

des 
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des mouvemcns fi réguliers par rapport 
aux lieux,’ aux tems, à la produftion 
de Tes effets, à leur durée & à leurs 
qualités , s’il n’y avoit quelqu’un qui dé- 
terminât ces viciflfîtudes, (ans y être 
fujet lui-même. Quelque foit ce quel-, 
qu* un ^ar qui toutes chofes créées fe 
meuvent & fubliftent, je dis* quTI eft 
n I E U ,(9 3), pour me fervîr du nom. que 
toutes les Nations lui donnent. 

LA PHILOSOPHIE. 

Puisque vous êtes dans un tel fentî- 
ment, je croi qu’il me refte peu d’ou- 
vrage à faire , pour vous donner lieu de 
goûter la Félicité, & de retourner fain 
& fauf en votre Patrie. Mais éxami^ 
nons un moment la nwtière que j’ai tou" 
chéc. ' N’avons- nous pas. mis ia Suffi, 
fance au rang de la Félicité? Ne fom* 
mes-nous pas aufîî convenus que la Fé- 
licité n’étoit autre que Dieu même? 

BOËCE, 

•Cela ell vrai. ♦ . 
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LA PHILOSOPHIE, 

' Et Dieu a • t - ü . befoin de chercher 
hors de lui -même des feyours pour 
gouverner le monde? Non, (ans dou- 
te, puisque, dans ce cas, il ne fe fufli- 

roit pas pleinement. 

* ■ \ 

BOÈCE. 

Il n’en a pas befoin non plus. 

LA PHILOSOPHIE 

Il dirige donc toutes choies par 
lui Icul. 

BOECE. 

On' n’en peut pas disconvenir. 

LA^ PHILOSOPHIE. 

Mais je vous ai fait voir que Dieu 
n’eft autre que le Bien fuprême. 

BOECE. . 

Je m’en fouviens parfaitement. * 

LA PHILOSOPHIE. 

Ainfi Dieu dirige toutes çhofes'par 
le Bien, puisqu’il les gouverne par lui- 

même 


• ^ 
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même , que nous avons dit être le Bien. 
Voila le timon ou le gouvernail par le* 
quel la mathine du Monde fubfifte in- 
variablement & fans altération. 


ÎÎOECE 

Je n’en doute nullement; & j’avois 
même quelque foiipçon, mais fortjp- 
ger, que vous en viendriez-là. 


ÜA PHILOSOPHIE. 

I \ 

Je le croit car, à ce qu’il me paroît, 
VOUS avez déjà plus de dispofition à di- 
ftinguer la Vérité. Mais ce que je vais 
vous dire ne contribuera pas moins à 
vous la faire découvrir ent^|*ement. 

%* * 

‘ «OECE. 

De quoi voulez- vous parler? 


LA PHILOSOPHIE. 

Puisqu’on penfe avec raifon que Dieu 
fe^fert de fa Bonté comme d’un gouver- 
nail pour conduire toutes chofes , Sc 
que celles-ci , comme je vous l’ai ensei- 
gné ^ tendent naturellement au Bien ; 
peut- on douter qu’elles ne fe lailfcnt 

gouver- 



gouverner volontairement; . & qu’une 
libre obéifFance ne les foiimette à la vo- , 
lontc de celui qui les gouverne ? ; 

• 

, BOECE. 

Cela efl: nécelTaire ; car autrement ce 
feroit plustüt un état de contrariété & 
de confulion , que. de confervation Sc de 
bonne intelligence. 

LA PHILOSOPHIE. 

Il p’y a donc rien, de tout ce qui tend 
à la confervation de la Nature, qui ail- 
le contre les delTeins de Dieu? 

•• 

BOECE. 

• * 

Abfolument rien.- 

LA PHILOSOPHIE. 

S’il y avoit quelque chofe qui fut ■ 
dans ce cas, que pourroit'-elle contre 
Selui que nous avons dit être fouveraine- 
ment Heureux, avoir, par confequenr, 
une fouveraine Puiflànce? 

i 

BOECE. 

Véritablement elle ne pourroit rien. 
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tA philosophie/ 

Il n’y en a donc aucune, qui veüille ou 
qui puiffe faire oblhcle à ce fouverain 
Bien? 

. BOECE. 

! 

Je le penfè de même. ' 

LA PHILOSOPHIE.' 

C’cft donc le fouverain Bien qui gou- 
verne & dirige toutes choies, avec autant 
de PuifTancequede Bonté. 

^ •• 

BOECE. 

. La folidite de vos raifons, & plus en- 
core la manière dont vous les expri- 
mez, cft li agréable, que j’ai honte d’a- 
voir été aflez infenfé pour les contre- 
dire. 

la’ philosophie. 

Vous aveE: lu dans la Fable la guerre 
que les Géans (94) firent aux Dieux (9 5 )\ 
mais en même tems vous y avez vu qu’ils 
furent punis, comme ils le méritoient. 
Voulez- vous à pféfent que nous bat- 
tions les mêmes raifons les unes par les 
autres ? peut être tirerons-nous de leur 
• • oçoo- 



de Boëce*,' Liv. IIL 


8l 

oppofition quelque étincell» de ve- 
rite. 

BOECE. 

Faites ce qui vous plaira. . 

LA PHILOSOPHIE. ' ^ 

Perfonne ne doute de la Puilïànce de 
Dieu fur toutes chofes. 

BOECE. 

Il n’y a qu’un homme dépourvù dé 
fens commun, qui en puilTe douter. 

y 

• LA PHILOSOPHIE. 

Or il n’y a chofe que ne puiflè celui 
dont la Puiflance s’étend fur toutes, 

BOËCE. 

Nulle chofe au monde. 

LA PHILOSOPHIE. 

Dieu donc peut-il faire le mal? 

V 

BOECE. 

Cela eft impoflible. 

LA PHILOSOPHIE. 

Donc le mal n’eft rien puis- 
, F .que 


Digitized by Google 


g 3 ‘La Confolation 

que celui' qui peut tout, ne le peut 
point faire. 

V ’ BOËCE. 

Vous jouez-vous de moi, en me jet- 
tant dans un Labyrinthe C97) li èmba- 
raflant , ' & prenant plailir , comme vous 
faites, tantôt à y entrer par T endroit 
que vous en fortez , & tantôt à en (or- 
tir par où .vous y entrez? Quelle idée 
me donnez-vous de la Félicité Divine 
lorsque ia tournant ainfi, vous m’en fai- 
tes une espèce de cercle incompréhen- 
fible? En effet, commençant dabord par 
cette. Félicité , vous difiez qu’elle étoit 
le fouverain Bien; & qu’elle réfidoit 
dans un Dieu fuprême, lequel étoit lui 
même le fouverain Bien & la Félicité 
parfaite; d’où vous infériez que perfon- 
ne n’étoit heureux qu’il ne devînt pareil- 
lement un Dieu. Vous avez ajouté à 
cela que le Bien étoit compofé de la 
propre fubftance & de Dieu &de la Fé- 
licité; & que cette Unité étoit le même 
Bien , qui faifoit 1’ objet des défirs de 
toute la Nature. Vous avez dit enco- 
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re que Dieu gouvernoit rUhivers par 
Je miniftère de fà Bonté ; que toutes 
chofes lui obéifTôient Volontairement, 

& que le mal n’étoit naturellement rieh. 
Enfin pour appuier ces vérités, vous 
n’en avez pas pris les preuves hors de 
leur propre elTence, & vous les avez 
établies les unes par les :autres. 

' LA PHILOSOPHIE. 

Non, mon intention n’a pas été de 
Vous faire illufion. Nous avons, par 
la grâce de Dieu, éxécuté l’important 
delTein que nous nous étions prôpofé, 
èn invoquant fon fecours. Au refte^ 
»c’eft le propre de la fubftance Divine 
de ne fortir pas hors d’elle-même, & 
de n’y admettre rien d’extérieur, mais 
comme dit Parmenides (9 g) 

Semblable au jufle point çentral 

D’un globe en la furtace égal, ' 

, Elle donne le branle à la circonféren* 
ce dci’ünivers, pendant qu’elle refte eh ' 
le même immobile. Si j’ai mieux aimé 
ûufli tirer mes raiîb-ns du fujec que j’ai - 

fa traité, 
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traité, que de les emprunter d'ailleurs; 
ne vpus en étpunez pas, puisque vous 
avez app^’ii? Platon ^ 99 ^? quil doit y 
avoir de la Ijaifon, &, pour me fervir de 
fes termes , uqe espèce de parenté en- 
tre les paroles 8 ^ les chofes qu elles ex- 
priuient;. 

■ « • * . 

Heurcjix, qui 4 u terreftre abyme 
A su fè dégager, en rompant fès liens! 

: ' Heureux, qui d’un eflbr fiiblime 

A pû, vplant aux Cieux, voir la fource des Bicnsi' 

' , * * » 

I 

i)u Chantte de la Thrace on raconte une Hi- •. 

ftoire, (loo) 

Fabuleufe,' il eft vrai, mais digne de mémoire. 

Sa fidelle Eurydice aiant perdu le jour, (loi) 

Cet époux délblé brûloit d’un fol amour, 

Jour & nuit, en tous lieux, s’occupant à redire 
Et le nom d’Eurydice & Ibn cruel martire. 

Au fon de (es lànglots, aux charmes de là voix, 

' Il trainoit, après lui, les Rochers & les Bois, 

Et ces Monts, que la Thrace à nos Alpes compa- 
. - ■ re, (io2) 

Le Rhodope infertile ^ le fécond Ismare, (103) 

!pe l’Hèbre impétueux il lulpendoit le cours, (1043 
iJ enChainoit le Tigre (105), il apprivoifoic 
.'*> I ' ' , i’Ours (106), 

' ■> Il fai- 



ie Boïce: Lîv. IlL ' 85 

^ » 

Il faifi)ît anx Oifeaux oublier leur ramage ; 

' Attirant, raflemblant, fous un même feüillage, 

’La Biche, le Lion (107), Le cerf, lé Loup-cec- 
‘ > vier Ciog) 

Et le Perdreau timide, & l’avide Epervier CI09. 
Tandis qu’à fes concerts la Nature eft fenfible. 

Le Ciel, qu’il veut toucher, ’refte lèul inflexible. 
Mais plein d’cfpoir encore, il quitte les delcrts, 

Et d’un pas intrépide, il delcend aux Enfers (iio). 
Là, joignant à fa voix la, douceur de fa Lyre (ïll)> 
Tout ce qu’à fon efprit le dèscfpbir infpire, 

Tout ce qu’au dèsefpoir infpire un tendre amour, 

Il le dit aux Echos du ténébreux léjour, (lia) 
Cerbère en fent dabord le charme inévitable j(i 13) 
Interdit qu’il en eft, fa voix épouvantable 
Expire, malgré lui, dans fon triple gofierj 
Il entend, il regarde, & n’oferoit crier. 

Le trouble qui faiflt les Parques inhumaines, C114) 
Fait tomber les fufeaux de leurs mains incertaines. 
L’implacable Mégère & fes horribles Sœurs, Cl 15) 
De leurs yeux égarés laiflfent couler des pleurs ; 
Pour entendre, à l’cnvi, leur oreille s’empreflè; 

De leurs affrèux Serpens le long fiflement celfe. (i 16) 
5ur fa fatale roùë liion étendu, (117) 

Ne fent point que le branle en eft interrompu. 
L’impàtiént Tantale, èn cetinftant, oublie (11 8 ) ’ 
Ét fa foif éternelle & les eaux qu’il envie. 

Le Fils même d’Élare, amaht infortuné, Cl 19) 

Du carnacier Vautôur^e trguv^abandonné. 

Enfin, jusqu’au Tyran dé ce barbare Empire, Clîo) 
Rien n’y peut refifterj tout gémit, tout foupirc: 

F 3 • " - Qui 

- • 4 
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Qui' que tu fois, . Mortel, s’écria le Dieu noir, » 

Ta tendrejfe éloquente a vaincu mon pouvoir. 

Qu Eurydice te fuwe ; ^ que fon bfîtreufe Ombre ( 1 2 1 ) 

Jiepap fur tes pus les boré du Fleuve fombrei (1225 
Je le veux, je la rené à tet divins concerts ; 

' Mais avant qu'arrivés aux portes des EnferSt C123) 

Vous niez vâ tous deisx la lumière céh/ie, \ 

Fh, va pas indijcret, par un regard jfunefie^ 

Xùn^ifiàm deuie fois braver ma volme\ . 

Terée le ju fie prtx de ta témérité, ^ ' 

Mais eft- il ponr un cœur, quelque loij quand u 

aime? 

ÏJon, l’Amour ne'connoit d’autre loi que lui mê- 
me (124). ' 

Cet Epoux trop long-tems d’Eurydice privé 
Aux rives d’Acheron n’etoit point arrivé (125), 

Que dèsobeiflain a l’ordre irrévocable 
^ Qu ayoit déterminé le Monarque implacable} 

Il porta fur fa femme un regard curieux, 

£c la vit pour jamais disparoiirc à (es yeux.' 

« * • 

O vous, qui délirant la clarté la plus pure^ 

Savez qu’elle eft au fein de la Divinité,, 

De l’exemple d’Orphée & de Ton aventure, 

Tirez une leçon pleine de vérité. 

Mortels, de ccit Fable apprenez à conclure, 1 

/ Qu à Tunique ftambeau des Cieux 

Si vous devez n’ouvrir vos yeux, 

Venant à les out'rir dans cette Terre ’obfcare, 

' Vous perdez tout à coup vofre objet précieux. 

' , ’ FIN f 

HV TROISIEME LIVRE. 

REMÀR- 

^ ^ t . 





REMARQUES 

HtSTORIQUES EtCRITiqUES 

.'SUR. 

LE TROISIEME LIVRE. 

. . (l) T ^ féconde &rèi comonne les travaux.] 

1 ^ Voiez ce qui a été dit de Cirés (bus 
la Note C72) du Liv.. I. 

(2) La flériîe Fougère &T le Chardon fauvage.] 

^ L’épithète de flêrïle que je donne ici à la Fou- 
gère, doit être prilc dans te même fèns que Vir* ' 
gilc Ta emploiée en parlant de l’Avoine. 

. Infelix hlimn ^ fieriki nafcunttir avetut, 

Eclx)g. V. vers 37. 

I 

La Fougère eft une plante qui croît dans les bois^ 
St dont- la racine a ctl» de fir>gulter, qu’étant cou- 
? pée un peu de biais, elle rcprélentc un aigle à 

F 4 deux 
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*deux tètes, très -bien formé, d’un gris brun fiir 
nw fond blanc. Les Botaniftes diftinguent deux 
fortes de Fougère; la mâle & la femelle. L’une 
êc l’autre réduites en txndre fervent à la fabri- 
que du verre. Cette cendre n’eft nulle part aufli 
commune qu’en Lorraine. Mais Boece ne parle 
de cette herbe qu’à caufe qu’elle ell: nuHïble aux '' 
grains: Ce qui a rapport à ce vers d’Horace; 

Negledis urenda filix hmafcitur agris. 

Boëce ;a joint à la Fougère les Ronces^ ausquelles 
j’ai fubftitué le Chardon qui revient au même pour 
' le fèns. On donne le qom de Chardon à diverffs 
plantes, dont les Heurs font compofees de plufîeurs 
petites feuilles longuettes & étroites, en forme de 
tuiaux, rama^'ées & preHees enfemble en manière 
de tête, & dont les feuilles font très epineufès. 

f C3) Le Miel parott plus doux après l’abjÿnthe amer.] 
Boëce ne parle pas formellement à'abjynthe, s’étant 
fèrvi du mot malus fapor, qui lignifie toutes cbofes 
désagréables au goût, '^ais la pluspart des Com- 
mentateurs l’ont expliqué par celui à' amaritudo, 
amertume, ce qui revient aflez à Ÿabjyntbe qui eft 
une herbe très amère, & très commune, fuivant les 
Anciens, dans le Pont-Euxin. A l’égard du M/e/ 
Voy. la Note C42) du Liv. II. La penféede Boëce 
■ me rappelle cette devife qu’avoit dans fa boutique 
un certain Apotliicaire de Paris: Dulcia non tneruit 
qui non guflavit amara, 

C4) Après le mauvais tems un plus beautems atrivej 
Claüdien dit à peu près la même chofedansce vers ; 

Commeti' 
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Commendat pJacidum maris inclemei\tia poHnm. 

* 75) Er la uaijfaîite Aurore^ au finir de la mer.J- 
Suivant la Fable, X Aurore étoit fille d’Hyperion & 
de Thia, ou de Titan & de la Terre, ou encore du 
Géant Pallas & d’Æthra. On jfeint qu’elle époula 
Tithon, fils de Laomédon & qu’elle fut mère de 
Meninon. Les Poètes difcnt qu’elle ouvre les por- . 
tes du Ciel, & qu’après avoir mis les chevaux au 
char du Soleil, elle le précède, étant auflî trainée 
dans un chariot. Si l’on en 'croit les Poctes, qui 
fans doute ont voulu peindre par leurs expreflîons • 
les couleurs dont le Ciel brille au lever du Soleil, 
tout étoit vermeil chez cette DéefTe: Ibn teint, (à 
bouche. Tes doigts, fès habits, & lôn char même. 

^ Ils ont fùppolé que la rofée (e formoit des larmes de 
VAur(^e\ &. dans leurs fidlions, ils Ce (ont, fort éten- 
dus fur fcs amours, & lur les enlevemens qu’elle fir, 
de plufieurs jeunes honiimes qu’elle aima. Mais il \ 
faut oblèrver que les Anciens, pour marquer la mort 
prématurée d’un jeune homme, fuppolbicnt qu’il 
avoit été enlevé par cette DéeflTe. Delà s’ctoit éta- 
blie la coutume d’enterrer, avant le lever du Soleil, 
ceux qui moutoient à la fleur de leur âge. ' 

t 

(6) Pour ‘me renfermer dans le ftyle du Dialo- 
gue, j’ai été obligé d’écarter en cet endroit une 
phrafe du Texte, conçue en ces termes : Tum defixo 
pauluhm vifu, ^ velut in angufîam fua mentis fidem 
recepta, fie cœpit. -Cefl: à dire; Alors la Philofiphie 
aiant fixé fa vûe, ^ s'étant comme retirée au dedans 
d'eUe^miuie, prit la parùle ^ me dit, U ih’étoit im« 

F 5 ' polfible 
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-pofllble de faire entrer dans le Dialogue cette ré- 
flexion peu importante de Bocce: il me lùfHra de 
l’avoir inlèrce ici. 

♦ » 

Tous les foins , tous hs dejîrs des hommes ont four 

«nique but la Félicité, quoiqu'ils y tendent far des voies 
differentes.] Murmcl a pris la peine d'exprimer en 
vers latins les principaux endroits de cette Profe de 
Bocce, Je rapporterai ici fes vers pour la ûtisfaftion 
des Curieux. I , 

■ Cernis ut ad finem eimlH contendimm unum 
Quam variis vita conjtliique viis. 

Hic inhîat gazis, conge/lo paaper in axtrOy 

Divit\isque putat pulchrius ejfe nihiL , 
lUe fbi magnos petit anJbitiofus honores^ * 

, A venerabwidis gatiiet ubiqus cplK 
Sunt quihus ejfe bonum praclara potemia vijà ejiy 
Qnos jiroat innttmeris imperitare viris, 
ta fe vel reges optant, vel regibus addi. 

Omnibus £5* votis plürima pojfe petunt, 

Sunt quos dilatée deleSlat gloria fitmety 

Hi clarant nomen qualibet arte fuum, , 

- Imphcat illècebris fallax plerosque voluptaty 
Qui nitnio Jhtdio deheiofa petrtm. 

' Fars hominum f orent, quibus efi Jhpientia cordty 
Et qui fe rerum cognitîone béant, ' 

. Nonnulli tanquam jînem fe&amur hone/lum, 

Fro virtute quibus vix datur umbra bout. 

Nam 

• ■ v * » 

t • * * ^ “ 

' Dk , C'.oogle 
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, ^am dum prudentes per fe ji^ique vtieri 

Cûfumtur, pereunt, presse tumorç crepata.. ^ 

Hic certe nemo dicetur jure beatus, f 

1h Cfxli fummum permanet arce bwutn* : 

' lüud in aterna pax efl iut fentio) vitây . 

Ipfe vet exttndans font bonitate Deus, \ ' 

lUuc jtifiittce gradibus nitamur , amice. 

Qui ftuitut taliy tiil cupit Hïe, èon<K 

' » 

(7) Ainjt Von recherche h 'NobIkJJeJ. ■ Chez les 
"Romains on regardoit comme Nobles ceux dont 
les ancêtres avoient éxercc les charges pubriques^ 
de quelque naidance qu’ils fulTent. Les premiers 
de chaque famille qui entroienc dans les char* 

•ges, étoient appellés Hommes nouveaux, «oi;i Ho» 
mines. On conlèrvoit leurs portraits ou leurs 
bulles dans les familles; & celles où l’on en ^ 
voioit un grand nombre , ctoient réputées No- » 
blesT d”où vient que pour marquer qu’un Hom- , 
me étoit d’une faùiille illuftre , on difoit qu’il 
étoit Homme de^plufieurs portraits, vir multa- 
Twn hnaginum. îl paroîi par un pafl'age de la 
VIL Satire de Juvenal, que les Romains d’une 
naillance diHinguée portoiem un crolflant lur 
d"cs louliers noirs. 

« 

, Et Tubilis £ 5 * generofus 
j 4 ppoftam nigrat lunam fubtexit \dut<t. 

Sa VIII. Satire cil toute entière contre les d©. 

■fauts des Nobhs. Voy. la Note (55^ de ce llî. 

Livre. . - . . 4 f 

‘ ■ (8) Et 
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(g) Et la faveur du Peuple], Elle procifroit 
chez les Romains les charges de la République. 
Mais il n’ctoit pas permis de briguer cette fa- 
veur^ par des muiens trop empreHes, comme par 
des largelTes extraordinaires , par des menaces ou 
a force' ouverte. Ces brigues étoient défendues 
par plufieurs Loix, dont la plus confidérablc fut 
celle qui fe fit fous le Confulat de Cicéron, & 
què l’on appella de Ibh nom Lex TuUia. Cette 
loi défendoit de donner au Peuple des combats 
de .Gladiateurs, deux années avant que de préten- 
dre à qhelque charge; de faire aucun feftin pu- 
blic, ni de (è faire fuivre par une troupe de 
Ciiens. On punifibit un Sénateur qui avoit bri- 
, gué, V par un exil de dix ans: on impofoit aux 
autres des amendes; & ils étoient incapables de: 
jamais parvenir aux dignités. On peut voir fiir 
cela les harangues ^e Cicéron contre Vatinius & 
Sextins. Malgré cela le désordre en ce genre 
alla fi loin, qu’on avertiffoit publiquement les 
•Tribus des fommes d’argent 'qu’on ^leur promet- 
toit pour avoir leurs fufrages; & cela, dit Cicé- 
ron, ’s’àppclloit promneiare in Tribus. Ils fe fèr- 
voient pour ce fujet de trois fortes de perfon-. 
nés, qu’ils appelloiem: InierpreteSs des Entremet- 
teurs, qui aidoient à faire le marché, per quos pa6iio ^ 
îndiicebatur, dit Afeonius Pedianus; Sequeflres, les 
Dépofitaires entre les mains desquels on cohfignoit 
l’argent dont on étoit convenu; & enfin les Diftri- 
buteurs, Dhifores, qui avoient le foin de partager 
l’argent à chaque particulier de la Tribu. 


( 9 ) On 
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(9) Oh fouhaite Savoir une Femme ^ JesEnfans ]. 
Voy. la Note (106) du II. J.ivre, 

(10^ Pour ce-qui e/l des /Imîs.'] J’al parlé de M//». • 

lié Iou$ la Note ÇIQ7) du Livre II. 

(11) De la Fortune.] Voy. ce que j’en ai dit fous 
la Note C3) du Liv^ II. 

(12) Mais de la Vertu.] La Vertu étoit répré- 
lèntée dans le Paganisme, fous la forme d’une Fem- 
me trille, affligée, mal -vêtue & fort mal traitée de 
la Fortune. Les Romains lui avoient élevé un 
Temple, qui étoit joint à celui de l’honneur, de 
furte qu’on ne pouvoir entrer dans ce dernier que 
par le premier, pour muntrer qu’il fallpit poflTédec 
la Venuy fi l’on vouloir acquérir de l'honneur. 

(13) La force.] Celles d’Hercule, de Samfon & 
de.Milon le Crotoniate, ont immortalife leurs noms, 
foit dans la Fable, foit dans l'Hiftoire. Samfon, quoi- 
que fans armes, prit un lionceau par la gueule & 
le déchira en pièces. Il tua trente hommes 
en une fois & mille, en une autre, avec une 
ümple mâchoire d’âne. Il arracha les por- 
tes de la ville de Gaza, avec les ferrures & les 
poteaux, & les porta fur fes épaules jusqu’au fbmmet 
d’une montagne voifîne. Enfin il ébranla deux 
colonnes, de telle forte qu’il les Ht tomber avec U 
voûte qu’elles foutenoient,& fut accablé fous les rui- 
nes, avec plus de Philiftms qu’il n’en avoir tué pen- 

' dant fà vie. Milou tua un Taurcati d’un coup de 
poing dans les Jeux Olympiques, & après l’avoir 

‘ ' poité 
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porté fur fès épaules l’etpace d’une Stade, U le man* 
gea tout entier le môme jour. Peu après étant 
dans un Bois, il voulut séparer en deux arec les 
mains un gros chêne, qü’on avoir déjà fendu avec 
des coins de fer: mais ces coins étant tombés par 
l’elFort qu’il fit, le chêne (è referma, & lui (erra tel- 
lement les mains, que ne les pouvant retirer, il fut 
retenu dans ce lieu délcrt & flévoré par les bêtes 
fàuvages. A l’egard d’Hercule, voy, ce qui en a été 
dit fous , 1 a Note (65) du Liv. II. 

T 

(14) La Grandeur d’un homme. ] On a vû dans 
tous les Siècles des hommes d’une extraor- 

dinaire, L’Hiftoire làinte parle de plulïcurs Géans,* 
S. Auguftin alTure avoir vû dans le port d’Utique 
la dent d’un Géant qui égaloit cent de nos plus 
grolTes dents. Tomiel dit qu’il y a dans l’Eglife 
desBarnabites àVerceil, une dent qui ell: à peu près 
de la groïTeur de celles dont parle S. Auguftin.' 
Sous l’Empereur Claude, on vit à Rome un nommé* 
Gabbare, qui avoit 9 pieds 9 pouces de hauteur.' 
Aventin, dans le IV. Liv.de Tes Annales de Bavière,' 
parle d’un certain Géant nommé Ænothère, qui' 
etoit né dans un village de Suabe & qui lèrvit dans 
les troupes de Charlemagne en qualité de Cavalier. • 
Ce géant palfoit les rivières à pied, conduilànt fon' ' 
clieval par la bride. H moiflonnoir, comme du foin, ' 
les Vénèdes ôc les Avarois (ès ennemis; & après les' 
avoir tués, il les enfiloità (élance, comme des alouct-' 
tes, & les portoit ainfi fur Ton dos. Delrio afl'ûre' 
qü’en JJ7Z, il vint a Rome un PiémontQis haut^ 

. . - de* 
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de'plaS de 9 pieds. Plutarque raconte qiie l’on 
trouva le corps du Géant 'Antée dans la ville do 
Tingis en Mauritanie , & que S'ertorius aiant- vü 
(bn cadavre, qui écoit de la longueur de 60 cou. 
dées, lui fit offrir des ^crificcs, & le fit couvrir 
de terre. En I04|. ou 1054. on découvrit le corps 
de Pallas fils d’Evandre, lequel étoit fi haut qu’il 
rurpafTalt les plus hautes murailles de la Ville de 
Rome. On aifure que dans le XVII. Siècle, on’ 
trouva dans une prairie en Dauphiné, des dents 
d’homme qui pefbient chacune dix livres ; & qu il y 
eni avoit une avec une partie de la mâchoire in- 
férieure, à laquelle elle étoit encore attachée, qui 
pefoit tout enfemble dix fèpt livres. On trouva 
dans la même prairie, des ofTcmens, la pluspart 
pourris & en pièces, mais un, aflez entier, qui 
avoit 7 pieds 3 pouces de long & deux pieds de 
circonférence. Je me fbuviens d’avoir vu dans 
ma jeuneffe à l’entrée du cloître des Dominicains 
de la ville d’Amiens en Picardie, une côte de 
cinq à fix pieds de long fufpendue à une chaîne ' 
de fer, & que l’on dit être celle d’un ancien Géant. 
Mais je croi que c’eft plustôt une côte de Baleine, 
étant certain s que ce poiflbn vient quelquefois 
échouer fur les Côtes maritimes de Picardie. Boëce 
dit qu’il y a du mérite à être grand, & l’on n’en 
peut pas douter après les fbrnmes immenfes qu’ont ' 
dépenfe quelques Monarques de nos jours, pour at- 
tirer à leur lervice ce qu’il y avoit de plus hauts 
hoinmes.cn Europe. 

( 15 ) Une 
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(15) Une heUe perfonne.] La (èale Beauté a -ren. 
«îu illuftres, comme dit ici Boëce, plufieurs perfbiv 
jies de l’Antiquité. La réputation Laïs, fameofè 
courtifane de Corinthe,' qui enchantoit tous ceux qui 
ja voioienr, engagea Demoühènes à partir- exprès 
d’Athènes pour l’aller voir. Mais comme elle lui 
eût demandé dix mille-dtachmes pour une feule 
nuit, il lui répondit qu’il n’achetoit pas ii cher un 
repentir. Il y. eut à Athènes une jeune perfonne 
nommée Agarifle, laquelle avoit une fi rare beauté 
que les jeunes gens de la Grèce les mieqx faits, qui 
en étoient épris, célébroient à l’envi des jeux publics 
pour mériter fà tendreffe. 

(1 6) Un hon DanJiur.J II en eft de la Danje, comme 
de la Beauté, de la Grandeur & de Ja Force, dont j’ai 
parlé danslesNotespré'fcedcntes, LaDan/? fètrouve 
«n ufàge cho2 tous les Peuples tant civilifes que barba- 
res. Elle a pourtant été efliméechez quelques uns«& 
méprifée par les autres. Socrate apprit à danfer 
d’Afpafi®‘ Ceux de Sparte & de Crète .alloient à 
PafTaut en danfam. Au contraire Cicéron fait re- 
proche à Gabinius, homme Confulaire, d’avoir 
dunfê. Tibère chafTa de Rome les Danfeurs. Do- 
mitien bannit du Sénat quelques Sénateurs pour 
avoir danfé. On regarde plus favorablement au- 
jourd’hui la Ddfijè & les Danfeurs, Les François 
paflent pour exceller en cet Art. Les noms de U 
• Camargo, de la Salé; de Lani, &’ de quelques autres 
vivront aufli long-tems que les perfonnes raifonna- 
blcs aimeront cer exercice innocent. 


(17) Un 



s 


Jùt îi- trmi^ntè> Livré. 

(tj) Va ' Coureur infatig^k, ] Atexatidfâ lé 
Grand avoit on Coureur Lacédémonien ^ nommé 
Aniûiu.^ÿ qui fit à pied en un jour, à ce qoe dit So« 
itn^ le chemin de Sicyon à Elide, qui étoit de douze 
Cens ftades, c^efl à dire de cent cinquante millet. 
Martial parle d’un autre Coureur ^ nommé Athat^ 
dans ce vers : /wé levem curjii vincere qiueris Àtbam. 
Ce Coureur étoit un jeune garçon d’une legereté. 
6c d’uile vitefTc merVéiileufe à la courfc, lequel fôue 
le Confulat de \^ip(àniu$^ fît depuis midi jusqu’au 
foh-, une courfe de (bikante quinze mille paSj fànt 
én être incommodé, au grand étonnement de tout 
le monde. La^ légèreté de ces deux G>r^re]Ur‘i étoit 
pourtant peu de chofe au prix de Celle de la célébré 
Amazone Camille ^ dont Virgile parle au VIL 
Liv. de l’Enéide, maiâ plus ctl Poètes qo*en Hillâ< 
riem Voici ce qu41 en ditl 

Lîos fuper adiienit Votfcà JegeUie Cmiilla, 

AgJuen ogeits tquiinm ^ floreutes are catervast 
Beüdtrix: Uoji ilia colo calatbisve Mirierva 
t'eémiüeas âjfùeia màûüt: fedpratiâvirgo 
t)urapatii cUrJîiqUe pedum pravértere ventes. 

. . tlla vei inia^lé fegetis pèr fumma volaret 
Gramitid, hei tetteTds cktfu tàfiffet ûriftatt 
Vel mari per médium pîufiu fnjpeüja iitmiüti 
t'erra iteTj ceteres tiec mtgeret aquore ptuHtas, 

(ig) Là Santé.] C’efl (ans doute un des plus 
grands biens que bhomme puiffe âroif en Cette vie^ 
Elle eft ordinairement le fruit de la Vertu ^ puisqu'il 

'l * 
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n*y a Tien qui lui (bit plus nuiiîble que la üébatiche 
& la mauvailè conduite. Cependant on a vû des 
gens d’un tempérament (i fort^que malgré leur in* 
continence, ils n’ont pas iai(Té de vivre long tems. 
Thomas Park qui naquit en I 483 * & mourut en 
1635. âgé de 152. ans, fut appelle en juftice à Page 
de cent ans & convaincu d’avoir fait un enfant à 
une jeune hile; pour réparation de quoi il fut con* 
damné à faire amende honorable devant l’£glUè de 
St. Paul. 

(19) Ejikure.] Voy. ce qui en a été dit (bus la 
Note CI 8) du Liv. I. 

(20) Combien grande efè h force de la Nature,] 

Horace l’a fort bien exprimé dans ce vers fi connu 

, de fes Epitres; ■ • ‘ 

^ • * 

Naturam expeüas fureây tamen usque reenrret. 

Ce que quelqu’un a rendu en François par ces deux 
autres : 

Quatid hfottrche à la main Nature on chafferoit 

Nature cependant toujour s retourneroit. 

\ 

C21) Un Lionceau nourri dans Us Lihyques plau 
nés.] L’Afrique & en partie la Libye produit des 
Lio«r d’une grandeur & d’une férocité terrible.^ 

Les Maures ne lailfcnt pas d’en prendre & de rcus- 
fir meme à les apprivoifer, quand ils font jeunes. 

On dit que le premier qui s’avifa d’en mener un de 
ville en ville, ainfi apprivpi(c,fut un Dacc de nation, 

, nommé Androdus ou Androclus, lequel étant efclave 
d’un. Romain en Afrique, avoit pris la fuite, pour 

éviter 
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ëvlte^k'colère de (ôn maître, & s’étaît retiré dans 
tine'dSIlrne. Cette caverne étdit celle d’an Lion, 
qui s’abaiflant à les pieds lui prélènta la patte, d où 
Androdus lui arracha ane épine. Quelque tcn^s 
après cet homme fut arrêté, & condamné à être 
expofë aux bêtes dans l’Amphithéâtre. Le Lion 
«]u’il avoir fôulagé, avoit été pris, & fut par hazard 
celui auquel on l’cxpolà: mais au lieu de Iç dévorer, 
raiam reconnu il lui fit mille carcfles. Cette aven- 
ture (urprettante valut la liberté à Ahdrodus, qu’on 
délivra, & à qui l’on donna le Lion dont il le fâilbit 
fuivre par tout. J’eu ai vû pluficurs, qui paflbient 
'pour être apprivoiles: mais leurs Maitres ne s’y 
fioient que de bonne forte. En effet un d’eux qui, 
pour divertir les fpeélateurr, avoit coûtume de met- 
tre (à tête dans la gueule de fbn Lion, l’aiant fait un 
jour que l’animal fe tronvoit de mauvâifè humeur, 
on fut malheurcufement égprgé. Un autre qui 
avoit choilî pour fbn théâtre la place d*un jeu de 
paûme, emmenant fbn Lion pour le faire rentretf 
dans fà cage, qui étoit à la porte de la rue, fènrit à 
fi chaîne que l'animal, qui le fuivoit d’affez Ibiir, 
'faifoit réfîftance & n’avançoit point: il retourna fur 
fès pas 3c trouva dans le milieu de l’allee du jeu de 
paume, le Lion déchirant, au pied d’un efcalier, urte 
■Servante qui s’y étoit imprudemment arrêtée poür 
le voir paffer. Et le mai^em toutes les peines du 
monde à fè garantir de fàlWeur, 

I 

(22) H mange avec dédain îe Bifeuit Ê5* l'Aîpi/ie.] ■ 
.Le Bifeuit cft une patifTcrie fort connue. Pour 
c’eft une graine qui fert de nourritnrsuax 
G 2 oUeanx 
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olfêiaux, (ar toat dans le teins dè leur pdnt^jOQsnil 
on veut les échauffer. Cette graine e(l ofV|fd’iirt 
jaune pâle, tirant fur ifàbelle, brillante & comme 
loftrée, C’ell ce qu on nomme vûlgâircment ^i^ 
ne de Qmarie. ' ‘ 

, C15) Voy.'ce quî a été dit du lever & dtt coucher 
du So/e//,,fbüs la Note (i6) du'Liv. I. j: 

(24") Voy. ce qui a été dit de VHorizott, fbus It 
Note (17) dü Liv. Il» 

■' ar , ^ , 

* (25) Des plus hriUans Métaux me ahondanti pîuie.f' 
^J^ai réduit en quatre vers François la pensée que 
Boëce avoit étendue en fîx vers Latins fur l*Avare;> 
& je n*aî point traduit ces deux ci qui n|ajoutlat 
tien au premier. 

Ontret qui haccîsifoUa ruhri littoris 
RuraqUi centeH» fcindât opima bove^ 

(î6) Cc/i pourquoi Cûtuîe.j Catus ou Ouinini 
VaUrtus Catule, Poète Latin, nâquît à Vcronnc fou» 
le feptiéme Confiilat de Calus Marins St fbuS le ft* 

. cond de Lucius Cornélius Cinua, g6. ans avant It 
naifTance de J, C. & 66g. de 1a fondation de Rome« 
On dit qu’il vint la panière fois â Rome, à la fuite 
de Manlius. Il y f> 4 i^ de Cicéron, de Plancus, 
de Cinna, & des plus grands hommes de fon tems« 
JUles Céfâr le confidcra aufli, quoique ccPoere l’eût 
> traité peu favorablement dans fês écrits; & l’on dit 
.. laênie qu* alant vû des vers qu'il avoit faits contre 

-• lui. 
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lui, ü (è contenu dnine légère (àti8fijKoo,& le prie 
le même jour à (ôuper. Nous avons encore de lui 
^7. Epigrammes, ou autres petites pièces de poë» 
(îe ; les autres étant perdues. Son llyle eft du bon ' 
Siècle;- mais, il y a beaucoup d’oblcénités dans les 
vers^ • 

^27) Qttule parlmtt de NouiusJ CeftdansîalV. 
Epigratnme que Catule s’apodrophant Ini • tnêtne 
farle d.e Nonim dt, de Vatiuius en ces termes; 

.. Quid CatuUej quid nforaris emori? 

Sellâ ht curuh Struma Nonius fedeti 
Per confuîatum pejerat Vatinim. 

Quid e/èy i^atuüe, quid mororU mort? 

Ce que-, i’interprè.to aîuïl: 

' Que tardes-tu, pauvre Catule, 

A delcendre au rivage noir? 

Tu vois dans la chaife curule 

a 

Nonius aujourd’hui s’afleoir. 

Vatinius, fon digne émule, 

Bien que Conlùl, ne fait pas voir 
Dans ce rang moins de ridicule, 

Ni de vices dans (bn pouvoir. 

Que tardes • tu, pauvre Catule , 

, A defeendre au rivage noir? , 

J’ai exprès fupprimé de cette Epigramme* le mot 
^tumOy pour âire voir que ce A'eft pas iùr ce mot 
que roule la penfee & ce qu'on appelle la pointe de 

. - - - G 3 , l’Epi* 
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TEpigramme. ^ Boëce die qne Catale sppelle No* 
nius, Smtma~ ce qui cft vrai r mais il ne paroit pas '• 
que Catule ait emploié ce terme autrement qu^ 
comme un (urnom de Nonius, auquel on l'a- 
voir donné fans doute, à caufe qu'il avoir une 
' des incommodités que fés Latins appelloîent 
- Strt4/rfa. Çes fortes de furimms ou' de fobri* 
ï^uets tirés d’pne marque ou d un défaut perfon» 
net, étoient ordinaires chez les Romains & ne 
dèshonoroient point ceux qui les avoient. Te»" 
moins les Tohriquets de Cicéron, de Lmtuhty de 
♦ Codes, de Cujeus, de Cefir, ^Je Fronton, de Bruwj^ 
de Rufus, A' Agrippa, de CraJp^Sy A'AxiüOy de Borhtt’ 
VIS, de Çalyus, de Sccevoloy dç & de tant 

d*autres,‘ que la mémoire ne me fournit pas en 
ce moment. D’ailleurs Catule auroit-il eu^onne- 
^ grâce de plaifanter un homme for un défaut naturel 
dont nous ns fommes point les maîtres de nous cor- ■ 
riger? Que dire donc de Boëce qui a emploié 
cette plailànterie,, en. l'attribuant fauflement à Ca- 
tnle, qui n’avoit eu apparemment delTein dans 
fon Epigram^ que de reprocher à Nonius fon 
luxe extravagrot? Nonius étoit un Sénateur Ko. 
main, qui fqt proforit par Antoine à caufe d'une 
pierre précieufo fPline dit que c'étoit une Opale) 
qu'Antoine vouloit avoir, & que Nonius ne vou- 
loir ni lui vendre ni lui donner. 11 abandonne 
ù charge & fos biens, & s’enfuit avec cette ba- 
gue que* l^)n eftimoit 20. mille foRerces. 

(28 J Dans la chaift curule.] Voy. la Note 21,’ 

d» Uv, IL • , 

Ir’4p- 
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fur le troïÀèmt Livre. lOJ 

(a9> ‘ L'appelle s t r u m a. 7 ' Le mot Struma, dans 
k (èns propre fignifie Loupe, Bojfe on Ecrouelles, & 

' dans le figuré, perte , home ou opprobre, Cicéron 
s’en ell iervi dans ce dernier £cns. 

(30) Tel que Decoratut.} On trouve dans Cas* 
fiodore une Lettre écrite par le Roi Théodoric à un 
perfontflge de ce nom, auquel ce Prince donne la 
' qualité de Vir Devotus, qui étoit propre aux Aflî* 
fians, cefi à dire, aux Magiflrats. qui affifioient aux 
VJjgemLcns que rendoit le Maitre des Offices, pous 
’ en drefier les Ailes &. les écr 4 rc; Gfe qu’il étoit né- 
cefiàire de remarquer, afin de faire voir que cette 
qualité honoraire iv étoit donnée qu’à l’Officier, 
ik nullement à fon mérite pciTonnel, puisque De- 
coratus à. qui Tliéqdoric la don noir, efi traité pas 
Boëce de Calomniateur & d’infame Bouffon. On 
croit que ce Deçoratus étoit fils d’un Qneflenr de 
même nom, frère aîné d'Honoratus qui lui fucr 
céda dans fa charge, coiqme le dit Caffiodore. 

• 

(30 Du CoiifuIat.J Yoy. ce qui a été dit de 
cette charge fous la Note C62) du. Liv. L 

(32) La Charge de Prêteur.] On lit, d^ns plu- 
fieurs Exemplaires PrafeEUtra, c’efl à dire, la charge 
de Préfet de Rome. Cette Préfeélure fut établie par 
Augufte., Meflàla Corvinusy fut le premier nommé, 
& fe démit fix jours après de cette Magiflraturc, 
• difânt qu’elle étoit incivils, c’efl à dire que fon 
autorité étoit trop grande & odieufe. aux ÇU 
toiens Romains.. Tacite dit que ce fut Augufte 
- - G 4 qui 
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qai dépoâ'Me(Talâ, cbmine n’étant paV çàpab!e 
d’exercer cette charge. Quoiqu’il en toit, depuis 
ü y ,cut toujours des Préfets de la Ville de, Ko» 
me, dont U jurisdiélion s’étendoic ^ cent milles k 
la ronde. jLeur pouvoir étoit (t grand fous les 
Cé(àrs, qu’ils connoiK'oient dans Rome des crimes 
de tous les Çttoiens, & tju’en l’abrence de l’Eiu» 
pereur ils en tenoient la place. Mais fq tçm5 
de Boece, le Roi Théodoric polfedaitt ritalic, le 
Préfet avoir ! fi peu d’ autorité que fa charge ne 
lui donnant pas dequoi la-fputenir, les Sçnateq^S 
étoient obliger d’y contribuer de leurs deniers. 
Cefi pourquoi Boëco dit que çcite charge leur 
çtoit onçreulè, C’eft le fenfimeut de Mnrmch 
Cependant j’ai cru, tlçvoir fuivre, avec les meiU 
leurs Interprètes, les exemplaires ou Ton Ht Pre- 
ture an Heu de PréfiiÎHre. La Prçture çroit la 
iêconde dignité de Rome. Ceux qui 'en étoient 
revêtus avaient toute l’autorité dans U ville en 
l’ablènce du Çonfijl , dont Us étoient comme les 
collègues. Ils avoient comme eux U robe 
la chaire a&uk,' niarchoient avec fix LUtcurs, éJ 
u’etoienf qh’un an en charge, çomine les Conlùls', 
Leurs fbnéUons étoient de rendre la julHce aux 
Citoiens & aux étrangers, de pefider aux jeux 
•publics, d’avoir toln des facrihees , de convoquer 
des afiemblées du Peuple, d’indiquer des fêtes 
publiques, âc d’en ordonner. Spurius Fnrius Ca- 
mülus fut le premiér'qm exerça cetre charge l’aq 
398.* de la fondatîoti de^Rome. Or comme dans 
)ç, cems de Boçce, les Sénateurs qui en étoient reve* 

tus, 
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IH 8 , j$toi«nt obligés dç donner des jeux pobücs à 
lenrs' dépens; Voili poqrquoi U dit ^u'eUe leur * 
étoiç onêrevjlc, 

I » ^ 

• (53') /iux Sénateurs.'] Voy, ce cjul en a été 

dit foos U Noce (:?i) du l<iv. lU ‘ * 

» 

• (34) La PréfèSure des Vivres.] «« qui. prou- 
ve que cette charge avoir été eutrelbis très.- ho* 
norable, c’eQ qu’ Augufte U reçut d» Pcuj^e Ko* 
main ét U conferva tant qu’il vécut, ou du «loin* 
ne -s’eii. démit. que peu de tems avant iâ' mort en 
faveur de C 'Furrenius, > Quelques uns. dilei^ 
que cette charge fut établie la 15 . année après 

.pçvpalfnni des Rois de Rome fous le Conlubt 
.de M. Clauditts 5abinws dt de 3ervüios Prife^ 

Van 060, de cette ville, 494. avant J. C. Mai» 

■ • il eft plus certain qu’il n’en fut queftion que troii 
uns après lb«s le Çonfulat de T. Geganius Mactfip . 
nu» éfc de P> Mmucius Augurinus, auquel tems il y 
cutè Rome une grande chéreté de vivres ;.df fop 
‘ çnvoia en Sicile P. Valerius & U Çeganius pour en 
fth-e venir du bled. D’autréa cependant veulent 
que U Minutius ait été le premier Préfet des Vivre!. 

Pu moins eft-ü sûr cette charge «e fut créée 

• qa*i foccafion d’une difette de grains, - Voy.' les 

deux^ows fuivantes. . , 

V . • . 

' (35) Vaffoit peur un ^rand PerJbwMge,] Boëae 
femblç faire ici allofion au furnom de Grand que le 
Peupld^Romam donna i Pompée, en rcconnoiirance 
, dés provifions de bled qu’il avoir fini entrer dan» 

• ’* G 5 Rome 
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Rome en un tems de famine, cdlnme ledifentDiojo,' 
Plutarque & Qailiodore. 

(36) Qu y a t.-il de plus avili que cette cbargelj. 
Ce qui, avililToit la Piréfeélore des vivres au tems 
de Bocce, c’cft que les fon^ions^dc cette charges' 
étoîent unies à celles de Préfet du Prétoire, de telle 
ibrte que le >%élct< des vivres n avoir plus de juris* 
diâion, à ce qu'il parole par Cafliodore, que £ur les 
Boulangers & les Marchands de cochons. 

• • 

(37) La malheuneux Nérou J Voy. ce qui en. a 
|té dit ibus la-Note Cyiy du Liv. 11 . 

* * •' f ' 

• (38) La Pourpre, J Boëce parle de la Pourpre 
^rivmo qui étoi^ relervée aux Rois & aux Scn&> 
teurs Romains.uC’ctoitune étoffe teinte de la couleur 
d’une rolê parfaitement rouge. Je renvoie le Le* 
^eur à ma DiiTertation fur la Teinture des Anciens, 
que je publierai incedàmment à, la tête de mes Mé? 
ihoires des Arts, . 

•■•>■■■ >• 

... (39) £i» les. Ruhis.'] Voy. ce quL en. a. été dit 
lôus la Note C38) du Uv. IL 

■ C4Q).-P<»- S6a^]. Voy, la Note C48) du Liv. L, 

-<1 

. C4T) Les Siècles poffes le préfent ne donnent que 
trop ctexempUs des calamîte's awquelles les Têtes Cottron- . 
nées fotit jujettes^'] Pour fervic d’éclairciffemcm 
& de preuve à ce paflàge, je , me fuis propoféije don- ^ 
à U fin de c« ouvrage une Hi/ioire abrégée des 
: ' ’ ■ , Princes 
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joy' 


Pritket maïfjeftreux dam toutes Us Monarchies du 
Monde : Cette pièce étant trop longue pour trou- 
ver place dans ces Kemartjucs. • 


• (41'^ Un Tyran qui connoiffoit tous les' dangers atta- 
chés à fa condition ] Boèce parle àeDeftys /, Tyran 
de Syraeufe, devant lequel un certain Flatenr nom- 
mé Damoelésy vantoit un jour le ^nheur de U 
Roiautd. Denys voulant lui faire connoitre com- 
bien cet état étoit miferable par les alarmes & les 
périls qui en étoient inféparables, le convia à un fe- ' 
ftin & le fit afTeoir fur un lit magnifique, au defifus 
duquel il avoic fait rufpendre par un fil une épée^ 
nuë, prête à tomber à tout moment for la tête dt^ 
Damoclès. Ce que celui-ci akni remarqué, U eo 
eut une telle fraieur, qu’il pria le l'yran ^ lui fàira’ 
quitter une place fi honorable nmis fi dangereuiê. 
Surquoi Denys lui dit alors: Hé bien.*^ voila limage 
de mon bonheur qui vous paroi ff>it fi digne envie ^ 

Oefi aiufi que fai toujours la mort devant les yeux, 
me votant envirotuié detmemis qui ne cherchent qu'à fe ‘ 
défaire de moi. Croiez que le vrai bonheur coufifle à 
H avoir rien à craindre. Ce Tyran ôtoit fils d’uq (im- 
pie Citoien nommé Hermocrate, & fut dabord Capi- 
taine général des Syracofiins contre les Carthagi- 
nois. Eu b 4. année de b XCllI. Qlympiacte, 
405. ans avant J. C il fe rendit maître ablôlu de 
l’Etat, s’étaiu défait des autres Generaux lès Collè- 
gues qu’il avoit accusés de trahifon. Pour établir 
fa Tyrannie, il augmenta la folde des Soldats, rap- 
pella les bannis, & fe fit donner des gardes par le ^ 

Peuple, ' 
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Peuple. Depuis il (butine presque toujonrç U 

guerre contre les Carthaginois; & après divers fuc- 
cès iUes cHaffa de Sicile. La ville de Reggio fentic 
les effets de ù. cruauté, Taiant prife à diferètion l’an 
3 gy. après un Siège d’onze mois. Les Siciliens 
voulurent (è délivrer de (à domination mais leur 
deffein n'aiant pas réuili, iU augmentèrent le poids 
de leurs. çhaiuM, bien loin de les brifer. Denys 
a voit une padion extrême de pader pour bel efprir. 
Si fur tout pour Poète; mais ce fut inutilement. 
De grands hommes qu*il avoit auprès de lui, (è mo- 
quèrent de Ces vers; Sc les Grées. en firent de mê- 
jne dans une afiemblée célèbre. Ce qui le mit Q, 
fbrt en colère, que ne pouvant Ce venger de ces 
railleurs, il en devint plus cruel envers (ès{Q)ets« 
Son peu de refpefl pour les chofès fàçrées, cft une 
marque de fbn naturel tyrannique. H pilla grand 
nombre de Temples; & l’on remarque fur tout* 
qu’aiant ôté un manteau d’or à U ftatue de Jupiter,, 
il dit en fe moquant, que ce manteau étoil trop 
froid en Hyver, & trop pefant en Eté; Sc' que ce 
bon fils de Saturne devoir fc contenter d’un man-, 
teau de laine qu’il lui donna, Une autrefois il ar- 
racha une barbe d'or à une figure d’Efoulape, ajoq* 
tant que c’étoit mal à propos qu’il en portoit une, 
puisque fon père Apollon n’en avoir point. U 
mourut après un regne de 38* «ns, âgé de 63. la L 
année de la CIU. Olympiade, 386. ans avant J. C, 
Les Auteurs ne font pas d’accord fur le genre de (« 
mort, bien que tous conviennent qu’elle fut vio« 
Isûte. Flufieur& ont cru qu’il mourut d*au.excè« 



fut te trouihnèr Livrée I69 

^etoticîiej qu’il fit en réjouiflance de ce qu’il «voit 
été proclamé vrélorieux à Athènes aux |eux qu‘on 
homiuoit Lénéens, en l’honneur du Dieu Bacchus 
& des Vendanges. Voy. la Note fuivantc» Horace 
fait mention de l’aVenture de DatnUclès dans ces Vert 
du fécond Livre: 

' ÎDifirtéins enjts eut fuptr imptâ 

Cervice fendet^ non SicuU âapts * 

î)ulcem elaborabunt faporeni, ^ 
avittm citharaque aAtut 
$otmüM reducent^ 

m % 

^42*^) tJn hotnmi qui craind encore plus qu’il «V/? 
ttaint.] .Le meme Denys dont j’ai parlé dans la 
Note précédente étoit fî Craintif & fî déhant, qu’on 
prétehd qu’il aVoit fait bâtir un palais fouterrain oÀ 
il s’enfermoit. Nul n*y pouvoir entrer habillé, pas 
même fâ femme ni fbn fils, de peur qu’ils n’eufTenc 
des armes cachées fous leurs habits. On ajoute 
"qu’il n’ofoit fe fier à un Barbier pour fe faire ra(ci:> 
& qu’il fe brôloit h barbe, ^n raconte la tnémë 
chofé de Commode^ Empereur Romain, qui vivoic, 
fur la fin du fécond Siècle de J. C< On dit aufS 
({\x Alexandre, Tyran de Pherès dans la ThefTalie, 
n’alloit jamais dansrappaftememdeThébéfàfemme 
quoi qu’il l’aimât pafîiontiement, qu^àla fuite d’un Baf~ 
bare Thrace.qui.marchoit devant lui l’epée nue au 
poing; St qu’il envoioil toujours auparavatij^ quel- 
ques uns de fes Gardes qui fbuiUoient dans la gat*^ 
dcfobe de la Reine, pour voir s’il n’y avoir poipt 
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d’armes cachées. Etoit-il poflîble qu’il dout&t pTu# 
de la fidelité de (on épou(c que de celle d’un Bar- 
bare ? En effet malgré toutes ces précautions, elle 
ne laiffa pas de trouver le moien de raffadlner avec 
l’aide de Tifîphonus, de Licojihron & de Pitholaus 
.frère de ce Tyran. 

( 43 ) Que vous dirai -je de leurs Favoris? ] i»olon 
a comparé les Favoris d’un Prince à des Jettons ou 
à des chiffres qu’un Banquier fait valoir ce qu’il 
veut, (èloit la place qu’il leur donne en calculant. 
Un autre a dit que des Favoris (ont (ètnblables à des 
grains de (able que le Prince ramaffe à Tes pieds, 
qu'il élève autant qu’il lui plait, & quelquefois mé* 
me au deffus de (â tête, mais qu’il fait retomber à 
terre auffitôt qu’il ouvre la main. J’ai promis dans 
la Note C41) de donner à la fin de cet Ouvrage, une 
Hifioire ahregée des Princes malheureux dans toutes 
les Monarchies du Monde, J’ ai deffein d’y /oindre 
SiuiXi ctWe des Favoris disgraciés , & même detousleS 
Grands hommes infortunés en totaes forns à'HaXSyÇi. 

• l’étendue de ce Volume me le permet, 

• (44) Néron. J Voy. ce qui en a été dit (bus ^ 
U Note C71) du Liv. IL 

' C45) Fit à Sénèque.] Voy. ce qui en a été die 
(bus la Note (24; du Liv. I. 

(46) Ænojiin,] Bocce parle de Bajjttn Ant0‘ 
.nin, rurnommé Caracalla à caufe d’un cartaine cafâ- 
que à la Gauloife donc il voulut introduire l’ufâgê ’ 
** , é Rome. 
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àKome. Ce Prince devint Empereaf après la mort * 

de (bn père Séptimius Sévère l’an air. de ITre 
Chrétienne. Il étoic né à Lien dans le Palais de 
rAntiqaaille le 4. Avril igg. lorsque (bn père 
gouvemoit cette Province, & il y fut proclamé 
Empereur près *de Vimi, Il avoit luccé dans 
ion enfance le lait du Chridianiihie, aiant eu 
pour un de iès Gouverneurs, Evodus^e qui U 
femme & le fils étoicnt imbus de la Religion 
Chrétienne: enibrte qu’il donnoit des figncs d’un 
fort beau naturel, ce qui le faiibit aimer de tout * 
le monde. Mais ion père lui aiant ôté ceux 
qui/ lui infpiroicnt des fentimens de piété, il 
étouffa ês ièmences de vertu, & en fit un mon- 
ftre, penfant en faire un grand Prince. Ce fils' 
impie & dénaturé voulut uiürper l’Empire par 
un parricide; car aiant tiré ibn épée pour tuer 
ibn père qu’il fuivoit un jour, il eut conlommé 
ce crime, fi ceux qui étoient à l’entour, faifant 
un grand cri, n’euflcnt fait tourner la tête à Séi 
vère, à qui l’horreur d’une aélion fi noire caufa - 
tant de chagrin, qu’il en mourut environ un aa 
après. CaracaÜa venant alors à Rome pour pren-* 

.dre la Pourpre, fit mettre à mort les Médecins 
(Je fbn père pour n’avoir pas abrégé fà vie. En« 
fuite il poignarda (on frère Géia, entre les bras 
de fâ Mère, ne voulant pas avoir de Compagnoa 
fur le Trône; & fit auffi périr tous les Serviteurs 
de ce malheureux Prince, de même que ceux do 
fon père : de forte que les Hiftoriens de ce tems« 
la compteaf jusqu’à 20. mille pcrfonnes qu’il fit 
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>||l ItlàfldcreiT Quelques uub ijooWrtt qu'îl ^ponf^ 
Julie, Veuve de Coti père, mâis cela n’eft cQnfir-, 
thé, ni par Dion CàflîuSj Auteur contemporain, ni 
par -Hérodien. Catacaïla étant pafle en Orientj 
remplit la Ville d’Alexandrie du £àng de Tes ha* 
bitans, parcequ‘on lui avoii rappûr/é qu’ils avoient 
kiire écliapef quelques paroles contre Ci perfonnc, 
Abgare, Hoi d‘EdefTe, l’étant venu Voir à titre d’al* 
lié dé l’Empire ) CaracoUd i'àüCici de Ci perlonne Si 
rendit maître de les Etats. 11 en ufà de même à 
' l’égard du Roi d’Arménie & de enfaiis, & envers 
Artaban Roi des ParclleSj qu’il traita d’iine manière 
fi indigne, après les avoir trompes lâchement paC 
une longue fuite de fourberies St u’artiH^ Tant 
de cruautés avancèrent la morti quelques Officiers 
conlj^irèrént Contre iuil St Comme il alloit d’EdclTs 
àCarrhes, villé de Méfopotathle, un dé les Cehtprions, 
nommé Martial, l’aflalfina, par ordre de Macrin, 
Préfet du Prétoire , qui lui fuccedâî U fît le coup 
dans le tems que CaracaUâ était defcehdu de cheval, 
pour aller à quelque ncceflîtô naturelle, & qu*ii 
ctoit éloigné de les Gardes. Ce fut Une /«fie ptinl-< 
tion de les crimes} Car il étùit deVénu l’objet de U 
haine de tout l’Empire Sc des Princes étrangers. 
Son règne fut de fix ans deux mois & quatre jours 
depuis le 4. février lii. jusqu'au 8 Avril 217. U 
sTctoit fait donner le furnom de Gemaiüqué^ après 
• avoir vaincu certains Peuples d’Allemagne qui s’é-» 
toient révoltés, Si voulut qu’on y ajoutât Celui ds 
Parthiqne Sc à'ÀiiAiquèï ce qui fit dire à Helvius 
l’erttnax,fils de l’Epipersur ds ce nom, qn'il y falioif ' 
’’ ” cncortf 
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encore ajouter celui de Gotique. C’étoit une équi- 
voque dans laquelle Pertinax faifbit malignement 
allufion à la mort de Gèta, quoiqu'elle pût avoir 
rapport aux Goths qui étoient auffi nommés 
Gètcs: cette raillerie lui Coûta la vie. On a des 
médailles de ce Prince, qujl nous le repréfentent 
aiant Tentre deux des Iburcils froncé, les yeux 
enfoncés & la narine un peu retirée en haut, 
ce qui marque, dit -on, un homme penfif, diflî- 
mulé & méchant: aufli fut-il un des plus cruels 
Princes du Monde. Avec cela, il étoit adonné 
au & aux femmes, fier, infblent, fourbe, haï 
de la Milice & de Tes Domefiiques même. Il 
, étoit de fort petite taille, presque chauve, bûvoit 
& mangeoit beaucoup; Son tempéramment mal 
fain lui caufbic de grandes incommodités qu'il 
prenoît foin de cacher. Ce qui eft fùrprenant, 
c'efl qu’on fi méchant homme ait été mis au 
nombre des Dieux, Peut-être que Macrin, qui 
étoit l’auteur de fà mort, voulut, en lui fùccé- 
dant, Ce juftifier de ce meurtre par cet honneur 
qu’il lui fît rendre. Peut-être aufii que c’ étoit 
l’cfprit de ce Siècle defclavage, de donner aux 
plus mauvais Princes les plus baffes flateries. Le 
Poète Aufbne a fait Phifloire de CaracaUa eh 
quatre vers qui méritent de trouver place ici. 

y 

T>ijjîmilis virtute patri , mrdîto magis îUi 
Cujm adoptho nomme te perhibes: 

Tratrts morte nocens, punitns fine cruenti, 

Jtt rifu poptdi tu CaracaUa magît, 

• H Ce 


.Digitized by Google 


114 . .Retmrquet- 

Ce qui revient à ceux - ci : 

En courage, en vertu, difiêmblable à ton Père» 
Et plus digne que lui du furnom de Sévère, 

D’un fratricide afreux tu profanas tes mains,' 
Comme un autre en ton (àng déshonora la (leu* 

ne: 

Mais ton Frère à C» mort fit pleurer les Romains 
Et toi, CaracaUa, tu fis rire à la tienne. 

w 

(47) Papmen.] C etoit un célèbre & très - intè- 
gre Jurisconfultc, que Spartien appelle V Honneur 
de la Jurisprudeme £5* h Tréjor des Loix. Il vivoit 
<ians le Iir. Siècle, & fut Avocat du Fisc, puis Pré- 
fet du Prétoire Ibus l’ Empereur Sévère. Il eut 
beaucoup de part aux bonnes grâces de ce Prince, 
qui lui fit l’honneur de lui recommander, en mou- 
rant, les deux fils, Antonin Carac'alla & Séptimius 
Géta, & de les mettre Ibus (à Tutelle. Tous deux 
aiant appris la mort de leur Père, dans la Grande 
Bretagne où ils étoient, revinrent enicmble à Ro- 
me, pour prendre pofleffion du Trône qu’ils dévoi- 
ent occuper, (uivant les dernières volontés de Sévè- 
re.* L’Animolité qui les divilbit, les tenoit réci- 
proquement fur la défiance. Géta étoit fort aimé 
du Peuple, à caule de Tes manières douces & hon- 
nêtes. CaracaUa* au contraire en étoit haï à caufe 
de fa brutalité. Ce dernier aiant drelTé à fbn Frère 
plufieurs embûches, que la prudence de Fapmien 
rendit inutiles , prit enfin le parti de s’en défaire à 
force ouverte, ék. lui paflâ fon épée an travers du 
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fur le troisième Livre. 

«orps, entre les bras même de Julie leur mère com- 
mune, félon quelques Auteurs, ou mère de Gèu 
feulement, fuivant les autres. Ce Prince ii’avoit 
que 23. ans, lorsqu’il périt H indignement en l’an- 
née 213. Caracalla aiani commis ce crime, eut re- 
cours, dit -on, à Papiniefty le priant de l’en juflifier 
dans le Sénat & en public: Mais Papinien lui répon^ 
dit, qu'il était moins aifé de pallier un parricide que d* 
le commettre. On ajoute qu’il refufà de diâer un 
difeours dans lequel Caracalla vouloit que pour ren- 
dre fâ caufè meilleure, on outrageât la mémoire de 
fbn Frère J & que Paphiiest lui dit: yiceujèr un Frért- 
innocem qu'on a ttiéy c'efi un Jecoitd parricide. Une ü- v 
grande fermeté ne trouva point d’exeufè auprès- 
d’un Prince dans l’ame duquel le crime avoit pria 
la place de la vertu. 11 regarda cet homme incor*: 1 

ruptible comme on fecret complice de Gêta, & foua- 
ce prétexte il le ht mourir. On rapporte qu’étant^ 
entre les mains des Soldats, qui le trainoient au Pa-t 
lais pour le tuer, il dit, que celui qui lui fuccederoiti 
dam la Prèfe3ure, ferait le plus infenfé des hommes ^ . 
s'il ne vengeait cette dignité que l'on attaquait fi crueSe* 
ment. Ces paroles furent une efpèce de prédiéliont 
qui ne tarda pas à s’accomplir. Car Macrin, qui 
fut après lui Préfet du Prétoire, ht aflafliner Cara- 
calla & devint fen fucceffeur à l’Empire, moins co" 
pendant par l’aficêlion de l’Armée que par la né<* 
ceflité des affaires. Papinien, frappé d’un coup de- 
hache, tomba mort aux pieds de Caracalla, qui die-, 
au Soldat par qui le coup avoit été porté: C était, 
avec l’épée îlf von pas avec- la bâche, qw tn- devais faire-. 

H cette 
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cette êxécution que je t'avoîs commandé. Car il y àvoit 
plus d’ignominie à périr par la bâche que pat 
epee. 

C 48 ) Sénèque offrit même à Néron de îe tnettre en 
fpffeffîon de Jes biens. ] Boëce parle d’un difcoure 
de Sénèque à Néron, qu’on lit au Livre XIV. des 
Annales de Tacite. Ce difcûurs mérite de trouver 
place ici pour T inflru^ion des }emies gens. 
„Voici, CESAR, la quatorzième année que j’ai 
„rhonneur d’étre auprès de vous, & la huitième de 
,)VOtre Empire. Depuis ce teins -là, vous m’avez 
,iComblé de tant de biens & de richeflès, qu’il ne 
,itnanque rien à ma félicité, que de la réduire dans 
,^les bornes de la modération. Pour obtenir de 
^vous cette grâce, je vous rapporterai de grands 
, ^exemples, que je ne prendrai point dans ma condi- 
tytion, mats dans la vôtre, augusts votre qua- 
„drtS‘ aïeul, accorda à m- AORirrA (on gendre, la 
^permidion de Ce retirer à Mitylène, èk i c. mece- 
,,MAS celle de prendre dans Rome même le répos 
,/}U*il auroit pû trouver au dehors. Lepremiec 
f^voit acquis autant de gloire dans les Armes, que 
,4’autre dans les AdTaires; de tous denxavoienc reçu 
„de leur Maître, d’amples mais de juRes récompen- 
„(è6 de leurs grands Services. Moi, par quel en« 
„droitai-je pû m’attirer vos libéralités? Si ce n’efl, 
, 4 >ar des études acquifes dans robfcurité de mon 
^cabinet; mais devenues glorleufès à la vérité pif 
d’honneur qu’elles ont eu d’étre emploiécs à lïn* 
lÿRruéUon de votre jeuneiTe. En voila tout le 

„mérite 



fur % troisième Livre. H7. 

mérite 8 c le prix Cependant vous avez eu tant de 

„bontés pour moi, & vous m’avez fî prodigieulemcnc 
„enrichi, que je ne puis m’empêcher de dire lôuvcril 
„en moi -même: Efl^ce qne de /impie Chevalier furtif 
,,du fotid de la Province, je fuis devenu un Grand- 
„Seigfieur? Ma sioiiyeîle Noblejfe va t-elle de pair avec 
jjfcx plus anciennes J Où e/l en moi cet e/prit cornent de 
^,la médiocrité? Je ne pen/e qu'à orner tara de jardins^ 
y, à les rendre Jt magnifiques, à tn égarer dans mes mn/ous 
y, de plar/attce, je regorge des biens que me produit 

yje revenu de tant de terres. Ce qui me jullifie ce- 
„pendant, c’eft qu’il n’étoit pas de mon devoir 4* 
„refa(èr vos préfens. Mats nous avons tous deux 
„mis le comble à la mefure, vous, en donnant coo). 
„me Prince, tout Ce que vous pouviez donner à un 
„ami, & moi, en recevant comme ami, tout ce que je 
„pouTOis recevoir d’un Prince, Cependant cela 
^méme excite la jaloufie qui eft véritablement an 
„de(Tous de votre grandeur, comme toutes les chô. 
„fes mortelles, mais pareequ’ello me touche per. 
„fonncllemen^ c’eft à moi d’y remédier. Si j’avois 
„blanchi fous les armes, ou que j’euire fait de longs 
„voiages, je demaoderois à me repolcc. Ainfî nie 
„rrouvant au bout de la carciere de ma vie, incapa- 
„ble de fupporter les moindres chagrins, & dansTim* 
„pu!nance de foutenlr le poids de mes richeflesS 
„je ferois bien aile qu’un autre en prit le fardeau 
„fur lui. Ordonnez è vos Intendans de vous en ' 
„mettre en polTefiîon & de les sdmîniftrer i votre 
„profit. Je n’eu ferai pas plus pauvre. Au con- 
„trairc j’y gagnerai le tems que je perd^ à embellir 
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),ccs Jardins & ces maifons de campagne. Après 
„tout il Cen glorieux pour vous d’avoir donne beaU' 
„coup à ceux qui favoientfe contenter de peu. 

f49) La Fortune J Voy. ce qui en a été dit fous 
la Note (3) do Liv. II. 

(50) Si la profpéritê vous a fait un ami^ Hiver- 
ftté vous en fera un ennemi.] Ces amis font les ima- 
ges duVertumne&duProréede la Fable, Pétrone 
'■ leur addreffe fort à propos ces vers: 

Cum Fortuna manet, vuUum fervatis ami'ei: 

; Cum cecidity turpi vertitis ora fuga. 

On 'peut y joindre ces deux autres fî connus 
d’Ovide: 

Tionec eris felix, multos numerahis amîcos : 

Tempora fi fuerint nuhila,foîus eris. 

Tout cela revient à cette parodie de la Strophe de 
l’Ode de RoulTeau fur la FAtune. 

Montrez-nous, Amis peu folides, 

Votre faufle fîneerité: x 

Voions comment vos cteurs perfides 
Soutiendront notre adverfité. 

Tandis que du Deftin propice 
Kous vivons foûs l’heureux aufpice, 

, Fiotxt' bonheur vous éblouit. 

Mais au moindre revers funefie, 

Le masque tombe, t homme refie, 

Et l’Amitié s'évanouît. 
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' (■51) De l'Aurore au Concbam s'étende] Voy. la 
Note (n) du Liv. !.. 

(52) Je veux que de l’hidè ] Il cft ici queftion 
àes Indes Onenii^cs: car pour l’Ainériquc, que les 
François & les Efpagnols nomment Indes occidcn- 
taies, quoiqu’improprement, elle n’etoit pas encore 
decouverte au tems de Bocce. Les Indes orientales 
ont pris leur nom du fleuve qui leur fèrt de _ 
bornes au couchant. Les naturels du pais & fur^ 
tout ceux de deçà le Gange, l’appellent Indo/lan C eft 
une des grandes régions de l’Alâe, qui s’étend de 
puis le 106. degré jusqu’au 150. de longitude & du 
7. au 41. de latitude Septentrionale. Ce j^ais eft 
séparé de la Perfe à l’occident, par une longue chai^ 
ne de montagnes î au Levant il clt borné par le 
Gange, & par les monts Damafiem & le Méandre 
qui le feparent de la Chine; au Midi par le Golfe do 
Bengale & la mer des Indes, en defeendant jusqucs 
à Calecut; & au Septentrion par le mont Imaüs. Le 
fleuve Indus fort du mont Paropainifè, qui fait par. 
tic du Caucafe & reçoit dans Ibn lit dix -neuf autres 
fleuves, dont THydalpe- & l’Hypalis font les plus re- 
nommes, 

(53) A tisîtmde,] J’ai- rendu par ce terme, celui 
de Thule, dont Boëce s’eft fervi, & que l’on trouve 
aufli dans ces vers du I. Liv. des Georgiques de 
Virgile: 

- - ac tua Nautee 

Nwttitia fola canam, tibi ferviat nîtima Tbnle. ' 

H 4 AnHi 
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AufTi bien qae dans ceux «ci de It Medée de Séné* 
que; • 

Venient annis ' 

Sacula feris, quibus Oçeanus 
Vincuîa rerum laxet, ^ ingens 
Tateat teUus^ Tipbysque novos^ 

Detegat orbes ^ nee jtt terris ‘ ’ 

Vhima Tbule^ 

Et encore dans ce paflage de Solin, cbap. 35 . 
Mukce £5* aîia circim Britanniam infula^ é quibut 
Xbule ultime , in qua eejlivo foljîitio foie 4e Cancri . 
Jydere^ facteftte trmjimm , nox pane nulla. C’eft à 
dire : „ II y a plufîeurs autres Isles aux environs 
„de U Bretagne (Les Anciens appelloient ainli l’An- 
„gleterre) dont la dernière eft TbHU\ dans laquelle 
»,il n’y a presque pas de nuit dans le folHice d’Et^ 
ÿjlqrsque le Soleil pafle au figne de rEcreviflfe. Il 
paroît par là que la Thi^îé des Anciens étçit U plus 
lèptentrionalc de Isles Orcade® ^ T extrémité de 
rÊcolTe. En effet il n’eft guércs vr^emblable 
que des Romains, aient eu connoiHânee des Isles 
qui pouveient être" plus loin, puisqu'ils n’étendi-: 
rent point leurs navigations de ce côté - là» Ce- . 
pendant il a plu aux Auteurs modernes d’appli- 
quer à \*Isbade ce que les' Anciens ont dit ‘i* U 
Tbule\ quoique la decouverte de loit plus 

réccnte;'& à leur éxeiupisi î’^i pouvoir ça 

uftr de même. Cette Isle'dont la longueur eft. 
de deux cens lieues françoifes, & fa largeur d’en- 
viron cent lieues, fut reconnue par un Capitaine 

appelle 
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«ppellé Nadocos^ qui la nomma Snthttâ^ c'eft è 
dire, pots de neiges. En g?^. on Suédois nommé 
Gardanus ou Gardaros, la reconnut plus cxaéle- 
ment, Sc l’appella de (on nom Gardas-holm , c’eft 
à dire, Isk de Gardarus. Enfuiie un Pirate de 
Norwegç, appellé Flocco, loi donna le nom 
à'Llaftd, qui lui eft demeuré, & qui (ignifîe, pais 
de glaces. Dans le tems de fa découverte, elle 
étok dé(èrte, mais les Norwegiens l’ont peuplée. 

Son plus long ]our d’Eté, lorsque le Soleil entre 
au premier degré de l’EcrevilTe, e(l de 34 heu* 
reç, Sc la nuit n'ell que d’un inftant: comme au 
contraire en Hiver, lorsque le Soleil entre ^U| 
Capricorne, U n’y a qu'un moment de jour, & 

• la nuit eH; de 34. heures. Ce récit, qui e(l tiré 
' du Morcri Sc de la Martinière, revient en partie 
à ce que Solin dit de fa Thulé. Mais il n’e{l ' 
pas tout à fait contraire à l’idée que Cc(àr Sc 
' Pline avoient S' Albion^ c’eft à dire de l’Angleterre 
jointe à l’EcolTe. „Dans un Isle de ce pais -là, dit 
,^lc premier, quelques uns prétendent qu’il y a tren* 

„te jours de nuit en hiver, ce qui n’ek pas certain : 

,,on remarque feulement, par des horloges d’ean, 

„qüe les nuits font plus courtes en ces quartiers - là 
„qu’en Gaule. U appelle cette Islc Monë^ Si ajoute 
„qu’cfle eft entre la terre Albion Sc rHîbernle. ■ 
„On a connu de notre tems, dit l’autre Hiftorich, 

„que cette terre à’Albion étoit une Ule, après en J 

,, avoir fait le tour du côté du Septentrion, où l’çn a '! 

„découvart encore d’autres Isles plus éloignéesi 
„qu’on appelle Orcades* Sc l’Hibenxic métne qu’un ; 

' H 5 . wétancl I 
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jjéternel hiver dcrobôit à notre v&e. Il parle en- 
fuite de l’Ecofle^ & ajoute: „Les jours y {ont plus 
, longs que parmi nous, & la nuit fort claire,' princi- 
^paiement vers le bout de l’Isle, où il y a peu de 
.jdiftance entre la fin du jour & le commence- 
,,mcnt dnm autre. Oa dit-même qu’en un tems 
„clair & ferein, on ne perd pas tout à fait la 
„lumièrc,& qu’on la voit tourner fur l’Horizon-; de 
, forte qu’à le bien dire, on n’y voit jamais lever ni 
, coucher le Soleil. „ Taçlte dit que cette Isic eft 
bornée au Septentrion, par une vafte mer qui eft fins 
bornes & fans limites ; d’où l’on peut, ce fèmble, infé- 
rer querZr/à«dén’étoitpoint encore decouverte; que 
par coniéquent elle n’eft point la Thulé que 
l’on connoiflbit dès-lors ; Sc que cette dernière étoil 
les Orcades, comme je l’ai dit ci • deffus, ou peut- être 
les Islesde5ci&«47Mrf, quifbntà go. milles auNord-Efl: 
des Orcûder, du côté de la Norwege au 6 1 & 62 degré 
de latitude. 

• ^54) D'oh vient qjiun PoëteTr'agîqite ] ’ Ce Poète 
«ft Euripide, qui naquit dans l’Isle de Salamine, 1 * 
première année de la LXXV. Olympiade, 4^0. ans 
avant J. C. Le paflage que Boêce en rapporte, eft 
tiré de fà Tragédie grè'que d’Aùdromaque. Le 
, voici en entier, tel que George Rataller l’a traduit 
en Latin:' 

Opittio, O opinio; quam muka ta 
Milia hominttm nihili, tbei que wdliuSy 
■ hflas tumente fpiritrt ! Sed gîoriamy 
Qua fonte vero profluit, egregiam puto: 

Qna falfa origine nafeitur, focci aflimo. ■ 

-- Fertuna enim acceptum hoc referrf^ conveuit. 

Mais 



, fur le tro'n'îhne Livre. 12^ 

Mais ce paflage proure bien qû’on peut étre'per- 
fuadé d’une chofe que l’on ne pratique point. Car 
Euripide étoit le plus vain de tous les hommes. Un 
jour le peuple d’Athènes Ibuhaitant qu’il retranchât 
un certain endroit d’une de lès Tragédies; il le 
prclenta fur la Scène, & dit tout hautr^’e ne corn- 
pofe peint mes ouvrages, pour prendre des teçom d^ 
vous, mais pour vous en donner. Une autre fois (è* 
plaignant au Poète Alcefte, que depuis trois jours 
il n’avoit pu faire que trois vers, quoiqu’il eût tra- 
vaillé fans relâche : l’autre lui répondit qu’il en avoir 
fait une centaine fort aifément. Mais, reprit Euri- 
pide, il y a cette différence entre les miens ^ les vôtres,' 
que les miens perceront toute l'étendue des Siècles, B* 
que les vôtres ne dureront que trois jours. A l’enten- 
dre pourtant, il trouvoit mauvais que VOpinion, en 
fiât d’orgüeil des hommes de néant (tiihili, lociqut 
««/i/ntr, dit-il ci deffus). Mais qu’etoit -il autre cho- 
fe? Sa Mere vendeit des herbes à Salamine. Il fut. 
élevé, comme on clevoit chez les Grées ceux dont 
on vouloir faire des Athlètes. Ses pièces remporté- - 
rent rarement le prix aux jeux Olympiques. Ari- 
flophane le traita même ü ignominieufèment dans 
fes Comédies, qu’il le contraignit à quitter le Théâ- 
tre. Je conviens qu’il n’a pas tenu à Solin d’en 
faire un Perfonnage de confcquence, jusqu’à dire 
que ce Poète s’étant retiré à la Cour du Roi Archc- 
laûs, il y fut élevé au rang de Miniftre d’Etat. 
Mais, outre que Solin n’étoit point (bn contempo- 
rain, & qu’il pourroit avoir été mal informé de ce 
fait, U efi peu vrai-fcmblable qu’un homme qui 
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ivoit p^fTé fâ vie à eompofer dc$ Tragédies, arrivant 
dans uae Cour étrangère, en ait aflez connu les 
intii€ts, je ne dis pas, pçUr y accepter cette pla- 
ce ^car il avoit aflez de prcfbmption pour croire 
qu’il la méritoit) mais je dis, pour perfuader à 
V\ cette Cour, qu’il en étoit véritablement digne. 
Perfonne ne doute, par exemple, du mérite de M. 
de, Voltaire, qui efl plus grand à tous égards que 
celui du Poète Grec, . Cependant ièroit • il croia- 
ble que cet homme d’efprit venant à une Cour 
telle que celle de ÇerliUi ell làn$ contredit 
celle ov\ l’on rend le plus de judice è lès talent, 
on lui conflit, ei> arrivant, Padminidration det 
aÿsirçs de l’Ëtat, 

C55) qu'on appeBe commsmèntnt NobkJfe. J 
J’en ai déjà parlé fous la Note (7) de ce Livre, 
Mais il ne lcra pas inutile d’y joindre ici quel- 
ques autres remarques. „ La NobleflTe, dit Ari- 
„ftote, a paffe presque onfrerfetlemcnt pour une 
„c»ofc honorable. Tous les hommes en ont fait 
„cas, parcequ'il eft waifemblable que des hom- 
„me» meilleurs que, les autres doivent produire 
„des Enftns qui leur r«flèmbW«t : car être Noble , 
„n*ert autre «hefe, que d’hériter avec le (àng, le 
„mcrite & la vertu de ceuK dont on eft fort!. 
C’eft dans cette perfuafîon que ks Romains avoient 
coutume de préférer les Nobles êè'hls de Nobles, 
hommes de bien, pour les ékver ause charges; n1- 
mitant point en cela ks Athéniens, qui tirokntkar* 
Maeiftraw indiflfèreavnent de tous ks ordres de 
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Uto République. „NouJ autres, dit Cicéron , nous 
„tàvori^ns toujours ceux qui joignent l’avantage 
„d’une naifTailée didinguée à leur probité perfon- 
„nelle, tant pareequ* il eft utile à la République 
„que les Nobles foient dans une condition digne de 
fleurs ancêtres, qu’à caufe que nous chérilTons la me* 

,, moire de ceux qui ont bien mérité de la Patrie, 
„tôul morts qu*ils font. „ Dans les derniers tems 
de la République, le titre de NoWej(7è devint fi confidé- 
rable, que les fils des Empereurs, qui étoient nommés 
Céfars, joignoienl à cette qualité celle de ‘NobiliJJime^ 
qui fut meme donnée féparément aux enfans de 
Cotaftantin, auflî bien qu’aux femmes de Crifpusdc 
de Jules Conftancc, & encore depuis aux enfans de 
Charlemagne. Au refte, pour appliquer ici ce que 
Defpréaux a dit dans fà Satyre contre les NobUst irai* 
téc de la Vltl.de juvenal: 

Si U Noblejfe enfin n*eJiposune chimère^ 

Quand foUs t étroite loi d'une vertu févèrej 
Vn homme ijfu d*un fmg fécond en demi - Dieux, 
Soirconfoarament la trace où mareboient f es AieuxX 

n faut convenir cependant qu’il y a bien des Nobles 
b qui l’on pourroit reprocher, ce que ces Deux Poë*. 
tes ont, reproché aux Nobles de leur tems. „De 
• „ quel. mérite font pour vous, leur dirolt-on, les 
„ armoiries dont vous chargez vos écuflbns ? A quoi 
* ;,bon faire parade d’une*, ancienne origine , & ex* 
„pofor dans un veftlbule une longue fuite des por* 
traits de vos tincétrcs^à demi eÈicés, ou de leur* 
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jftatues mutilées &mcconnoiffables? Quoi! l'avan- 
. „tage que vous avez d’ être de la race des Corviiis, 

„(e terminera-t-il à montrer avec une longue ba- 
„ guette, que celui ci étoit votre tris - aïeul , qui a 
„ fait tels ou tels exploits, fi vous déshonorez fes 
„ grandes aélions, par une vie infâme & fcandalcu- 
„(e; fi vous paflTez les nuits au jeu on ailleurs; fi ' 
„vous ne commencez à dormir qu à l’Aurore naifi 
P famé, au moment que vos Ancêtres, ces braves , - 
„ Capitaines, mettoient en marche leur armée? 

„ Vous êtes du (àng de ce Fabius qui défit les Allo- 
„ broges. Hercule, à qui l’on a érige des autels, eft 
„ un rte vos aieuls : f en conviens I mais pourquoi 
„ vour en glorifier, fi vous êtes un lâche, un traître, 
.„un fourbe, un esclave des plus brutales paflions? 

„ Quoi, votre bulle eft placé parmi ceuxde tous ces 
„illuftres Pcrlbnnagcs ! Qu’ on l’abatte, qu’on le 
„brilc) il les avilit <5c les dégrade. Vous avezbeau 
„vous y faire reprefenter çn_ Héros; cela ne in’é- 
„ blouit point. La vertu feule eflla vraie "NohUJJe, 
„Soier un Drufus, un Coffus, un Paul Emile; mais 
„ lôiez-le par l’intégrité de vos mœurs. Si vous êtes 
jjConful, que vos vertus marchent devant vos faisce- 
„ aux. Le premier de mis les biens f e/l d'avoir les belles 
„ qudités de lame. Vos allions, vos difeours, vous 
„ ont -ils acquis la réputation d’un homme plein de 
• jjcandeur, de droiture & de probité? En ce cas, je 
„vous feconnois pour Noble; je trouve en vous ce 
~„que j’y cherche; vous êtes unCoflus. un Silanus, 
„tout ce qu’il vous plaira; choifîflcz. j’applaudis 
votre Patrie, de ce que le Ciél lui a ùït préfenc 

d’un 


Dlnri 



fur U troisième Livre, 127 

ijdWcitoien fi rare & fi accompli. Hé! pourquoi 
J, ne m’écrierois- |e pas alors? Le voila cet homme in- 
„comparableJ Les Egyptiens font bien krtnême ex* 
„clamation, quand ils ont trouvé leur bœuf Apis. 
„En effet un homme indigne de C& naifl*ance,dcqui 
„ne m’offre qu'un vain nom, doit*il pafTer pour - 
„ Noble? Quand nous voulons rire & nous diver* 
„tir; nous difons du Nain d’un de nos grands 
„ Seigneurs, que c’eft un Géant, un Atlas; que foa 
«, Nègre efi blanc comme un Cygne ; que fa fille, 

„ quelque petite & contrefaite qu’elle (bit, efi une 
„ autre Europe. A-t-il de vilains chiens, galeux, pc- 
„lcs? ce font des animaux tout charmans. Ace 
compte, vous, Monfèigneur, qui vous piquez d’étre 
„ d’une illuftre naiffance, fi vous n’y prenez garde, 

„ vous ferez fur ce ton-là le premier homme du mon« 
„de. C’eft à vous, Rubellius, ouï c’eft à vous-même 
,, que je parle. Vous defeendez de la famille des 
,>Drufus en droite ligne : vous en êtes tout fier; 

„ comme fi, par vos aclions, vous vous étiez rendu 
J, digne de cette haute Noblefle. Méritez vous d’a- 
„voir pour mère une petit fille d’Iulus, plus-tôt que 
„ quelque femme du commun? Æez, Canaille, di- 
„ tes vous, miférables qtte vous êtes, pouvez - vous feule- 
,,ment dhe de quel pais noient vos grand pet es? Mais 
moi ! je /uis un défendant de Cécrops! Grand bien 
„vous faffe, digne fils de Cécrops.' Je vous félicite 
„ d’une fi illuftre extraâion. Puifiiéz - vous en joüic 
„ long -teins & avec joie ! Cependant ces citoiens 
„que vous méprifèz , pareequ’ils ne font pas de 
„.qualité, plaident ordinairement pour les gens de 
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„ n’ eft * te pas de la lie du Peuple que nous votons 
„fortir tdüs les jours d’e^cellens Adrocats, d’ habi- 
„les JuriseunHiltes ? Mille jeunes gens, tout rotu> 

„ ri ers qu’ ils (ont, ne laiflent pas d’avoit du cœur: 
„ilS prenent le parti des armes, vont combattre les 
J, ennemis fur les frontières de l’Empire, & tenir les 
„ Bataves dans robéiflaiiCe & le téfpeèl:. Mais vous ! 

' „vous êtes fils de CécropS & puis c’eft tout : vous 
„reflembléîî à une ftatue de pierre, On ne peut 
„mieüît. Votre tête n’ett eft pas à la Vérité, car 
5 , elle remue d’une lUaUièrtt même afleE ridicule: à 
„ cela près , c’eft la même thofè» Dites moi un peu, 
„illuftre defcendant dé Cetrops, qui font ceux ' 
,1 d'entre les animaux qu'on eftime le plus? 

Oh fait cas d’un Courfier^ qui fier B* pkÎH de cffttr, 

< Fait paroîtré, en courant,' Jà bmiüante vigueur' 

' Qui s’ eft cent fois couvert d'une noble ponffîhe 
'' Et volant le premier au bout de la carrière, 

À laifte loin de lui les autres en chemin ; 

Mais la pofiérité de Corythe ou d’Hirpîn, 

Sans refpeô pour le fatig dont elle efl dcfcendue, 

. Quatid ce riefl qu'une rojfe, an hazaifd eft vendue. 

„On n’a égard ni à 1a noblefte ni aux viftoires de 
j^fts aieuls: On la donne à vil prix; On lui fait ti.’ 
„rer la charrue, ou bien on la conduit au mou* 
„Un pour y tourner la meule* Afin donc qu’on 
«admire dans vous votre propre mérite, & non • 
«pas un mérite étranger; faites de belles aêiious. 





129 


fur U trcisihru Livre, 

„qQl nous donnent lujet d*a)outer de nouveauv 
„ires à ceux dont on a honoré vos ancétreS; à qui 
„vous devez tout. Kubellius^ on dit' que vous êtes 
jjfuperbc, bouffi de gloire & tout fier d’avoir droit 
„de dire:^ L'Empereur mon Coufin. O qu’il cft /arc 
„dans cette élévation, d’avoir un peu de Cens coin* 
„mun!, Vous comptez fi fort fur la gloire de vos 
„parens, que vous ne vous mettez nullement en 
3 ,peine'd’en acquérir. * Mais cVy? un grand fnalbeur, 

.J, de nêtre app7iié que fur le mérite d'autrui. (9tt bâti- 
i^mem foutenut de colotnnes, tombent dès qu'on les a re- 
jytirées. La vigne rampante a recours aux éehalarpour 
^s'élever. Ce que je viens de vous dire, ne font 
î,des (ènteuces vaines, & (eulement de belles maxi* 
„mes: Ces chofes ne font pas moins vraies que les 
„Oracles de ia Sybille. Si vous êtes homme d'hon* 
„neur, fidèle ami; alors loiez iflu, fi vous voulez, de 
, „Picus, des Titans, de Promethée meme; feuille- • 
„tez les Hifioires: voiez de quels Héros, de 

„quels Monarques il vous plaît de defeendre: 

,je vous le permets. Mais fi l’amour dt toutes 
jjles aqtres pallions vous pofiedem: 'fi vous 
„pairez le jour dans votre lit & la nuit entre les bras ■ 
„d’une courtilàne; fi vous n’avez pas honte de re- 
„noncer pour elle d la Société de vos meilleurs amis • 
des plus honnêtes gens; fi enfin vous vous ren* 
3 ,dez mcprilàblc aux yeux de vos propres Domeffi- 
,,qucs: tous vos aieux dépofept alors contre vous : 

,, leur mérite éclatant efi une clpèce de lambeau i 
j,la faveur duquel on découvre votre ignominie, 
,fïus un homme a de naiffdHcey plus il efl élevé en di » . 
ygnité, ^ plus lé crime qu'il commet, parois énorme, 

. 1 Finis- 
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„Fîriiflbns. ' (^e Therfite-, le lâche, le mllerable 
,,Therfue, foit votre père; qu’importe? Si vous êtes 
„un autre Achille en courage &cn valeur: .cela vous 
„eft plus glorieux que fi vous étiez fils d’Achille & 
„qne vous ne fufficZ qu’un T. herfîte. Et cepen* 
’jdant, quelle folie! pour reprendre de bien haut 
jjborigine de votre race, vous allez remonter à quel* 
„que infâme fcelerat. Allez, le premier' de votre 

famille croit peut - être un Vacher, ou Le 

„diraî*je? Non. Taifions nous. 

* 

Un certain hommt trouva fes bourreaux Anns 
fes propres enfans.] C’eft.le trifte, mai? le ifop 
dinaire fruit d’une mauvaife^ éducation; car nous 
-naiffons malheuretifement vici*ux; & il ny a que 
l’éducation, aidée d’un naturel facile à dompter, qui 
■puiffe corriger en nous notre penchant au mal. 
'De Ht vient qu’un certain homme, comme ie racon* 
■ te Ariftote, aiant été aceufé d'avoir battu fbn père» 
s’en exeufà, parlaraj/htt^àiCbit-W, que mon père battait 
■ie Jten dans fou tems; ^ que celui-ci, en montrant 
. fon jeune Enfant, tne battra aufft quand ilferagradd. 
Car cela efl namrel à notre famiüe. Le P.*Baptifie 
Mantoüan, Poëte Latin du XV. Siècle, a peint dans 
fes vers le malheur d’un Pere, tel que celui dont 
.parle Boëce. Voici ce qu’il en dit; 

Sapins innatis favum pater educat hôflem, 

Cum que fuo ignorons interfeüore jocatur. 

Sape Jtbi lachr^màs, fper^t ’ dum gaudia matres, 

: Af^ueftéa pafetm ventura opprobria geitti. 


Oeft 
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C’eft à dire: 

Souvent dans un^nfant qu’il eleve en fou foin, 
Un perc infortuné nourrit (on aflaflîn. 

O Prodige d’horreur! il baife le perfide, 

Qiii dans fon cœur cruel, inédite un parricide: . 
Tels font les fruits amèrs d’un agréable éfpoir, 
/ - Qu’une mère crédule ofoit en concevoir, 

^Lorsque, pour le malheur de fâ trille patrie. 

Elle v^ème allaita fon enfance chérie.. 

Les Romains n’a voit point fait de Loix' contre 
les Parricides, pareequ’ils ne eroioient pas qu'il y 
• eût un homme aflez méchant pour tuer fon père 
ou là mère. L. 0 /?/«f fut lé premier qui tua fon 
père 500. ans après la mort de Numa; & alors U 
Loi Pompeia fut faite, qui ordonnoit que celui qui 
foroit convaincu de ce cgme, après avoir été fouetté 

* jusqu’à l’clFulfion du fang; lèroit enfermé <hms un 
fac de cuir, avec un chien, un finge, un coq & une 

* vipère, & jette ainfî dans la mer ou dans le plus' 
prochain fleuve. 


(57) Une pe^fee Euripide.] Voy, plus haut* 
fous la Note (54) ce qui a été dit en général 
de ce Poète. La penfoe que Boëce en cite ici, 
eft de fa Tragédie d'Andromaque dans laquelle 
Ménclaüs dit, foivant l’interprétation de Katal* 
lcrus: 

• - Mortaîibus funt omnibus 
yucmdiores liberi vita, ipfa funt 

. . 1 a . ‘ me 
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lUi anima. Qui diâim hoc, inexpet'tus ntgatts 
, Suggîüat, iUe ^ angitun^animo minus, 

Eaque in ipso adverfitate hiatus ejl. 

Ceft à dire: 

Les digne* fils d’ un Père à qui l’on pofte 

envie 

t. Font lès plaifirs, là joie & l’ame de là vie. 
Quiconque a le malheur d’ignorer cet état 
Pour avoir conftamment gardé le célibar, ’ 
^ l’ëlprit moins troublé d’une peine importune, 
Et devient meme heureux par fir propre in- 
fortune. - 

Ôn raconte à ce lûjet une hiftoîre de Solon qui 
péut trouver place ici. Thaïes de Milet s’entre- 
tenant un jour avec lui, 1*6 dilcours tomba lue le 
mariâge, & fur les enfans qui en Ibnt les fuites. 
Solon qui, quoique Philofophe, étoit marié ^ éxa- 
geroU les avantages de cet état, & paroilToit fur- 
pris de ce que Thalès avoit toujours eu de^ l’é- 
ioignement pour le mariage. Celui • ci voulant 
avoir là revanche, gagna, un homme pour l’en»- 
' ^ depuis peu un voiage 

d’Athènes à Milet; où il n’y avoit rien de nouveau, 
finon qu’il y étoit mort le fils unique d’un 
homme diftingué, qui n’étoit pas citoien de Mi- 
let} que toute la ville étoit affligée de cette per- 
te; que le nom du père lui étoit échapé; mais 
^ue s’il l’eiitèndoit prononcer, il pourroit s’en 

rclfou- 
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reflbuvenir. Le lendemain cet homme, comme il 
en étoit convenu avec Thalès, vint l’aborder dans 
la place publique, où il le promenoit avec Solon, lui- 
vant leur coutume. Dès qu’il eut fait mention du 
' jeuoe homme mort, Solon attentif à ce récit, lui 
demanda tout troublé : Si le père ne s’appelloit pas 
Solon? de l’autre lui aiantdito»/j il fe lailfa aller* àun 
n grand désefpeir , qu’oubliant & Ion caraélére &. 
le lieu public où il ctoit,. il Ce roula par terre, s’arra- 
^ cha les cheveux & la barbe, eSc attira toute la popu- 
lace au bruit de lès gemilFemens.l halcs, témoin de 
cette Scène dont il avait été l’auteur à delTein, s’appro- 
chant alors de Solon & lui prenant la main : Rajfurez- 
vouSy lui dit • il^ 5 ’o/<w ; votre fils rie fl pus mort. Mais 
j’ai voulu vous faire éprouver à quel point d'extrtrva» 

■ gance l’amour paternel porte les hommes, combien efl 

fage celui qui peut avec, bienséance fuir cette gêti^ 
d'efprit.. 

• • t 

• 

VÀbeiïïe.J Voy.ee qui en a été dit lôus la Note 
C42)duLiv.Il. Onditqufles^e/llexlailTcntleurai- > 
guilloù dans la piqueure qu’elles fon t,& meurent atilî- 
tôt après. Mais c’eft un conte. OnditaudiqueleuSi 
Roi ou IcurReine n’a point d’aiguillon. C’eft pour- 
quoi, quand le Pape Urbain VIII. qui portoit pour 
arm|s trois Aheiües, monta Ibr le St. Siège, on fît à 
là louange cette Epigramme en forme de Dialogue 
entre. un François, un Elpagnol Sc un Italien; 

Le'François. ■ a ^ 

GaUis meÜa àahum, Hfponis fpicufi figent. 

‘ 13 .. L’Efpa: 
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L’Efpagnoli 

Spkula jt figent t emorkntur jipes.’ 

* L’halien.- 

CùnSis meUa âabunt, wiÜi fua J^icuh figent y 

* Spicuh nam Prhiceps figere nefcit y^pum. 

/■ * • 

^De FloreJ Voy. ce qui ci> a été < 5 it fous • 

• la Note (68) du Liv. I. 

*(6o) yivec h Papillon] Ce n’eft pas (ans raifon 
que je joinds ici cet iuiè£lc à l’AbeiTlc. Le Pa- 
’ pillon efl: le £ÿrnbole de l’inQonftance, qui e(l auflî 
Je caradèrc, des PUifîrs , des Amours & de U 
Volupté. • , ‘ ^ 

fôr) Partage la douce Ambrofie.] 'Je parle du 
fîitf des Fleurs, dont l’Abeille compofè fbn miel. 
Les Poëtes ont feint que les Dieux (e nourriffoient 
élAmbrofity qui étoit ainfi nommée, parceque ceux 
qui en mangeoient, devenoient immortels. • 

çèa) Laijfe en fuiant fon aiguillon J Voy. ci des» • 
lus la Note ^58)* 

(63) Les^phansen grojfeurj V Ele'pbant non • 
fèolement le plus gros, mais encore le plus fpiri- 
tuel 'de tous les animaux terreftres à quatre pîedsi 

• s’il en faut croire les merveilles que les Anciei^ dt 
les Moderne^ en racontent à Venvi. Il a- un poil 
ras fèmblable à celui des Bufles. Son cuir eft noir, 
épais & dur à percer, quoiqu’on le lente doux au 
toucher. Il a h ictc gçoflfc, mais peu proportionnée 
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à h groflittr énorme de fon corps. Ses yeux font 
très. petits; Con coû fort court; de fes oreillesflarges • 
, de deux pilmes^ pendantes, & faites à peu près 
comme les ailes des Chauves • foûris.'. Son nez, 
qu’oii appelle fa Trompe, eft long & creux comm® 
une grofîe Trotqpette , . & il lui fert de main pour 
prendre avec adrefle tout ce qu’il veut, ou pouc 
puifer de l’eau, qu’il boit ou qu’il rejette en Ce ^ 
jouant. C’eft pourquoi Cicéron l’appelle Manus. 

Il eft fait d’un gros cartilage qui lui pend entït les 
dents. Ses dents foix recourbées: on. les noinnjc; 
Morfil, quand elles font entières,. & JTveire qxxmd 
elles ont été foiées & miles en œuvre par les Table* 
tiers: elles font au nombre de deux qui fortent de 
. chaque côté de la mâchoire. Les dents des Elé- 
phants des Indes n’ont guères que trois ou quatre ■- 
pieds de long; mais celles des Eléphans d’AfriquCj 
fur tout de Bombaii) & dé Mozambique, n’ont pas 
moins de dix pieds; dcdeux liommes auroient as-' 
foz de peine à en foulever une foule. Scs jambes > 
font rondes & d’égale groflêur par tout, avec des 
jointures propres styles plier, dont efFeélivemenc 
il fo fort à fo mettre è genoux & à fo coucher, mal- 
gré l’ancienne & fabuleufo opinion qui lui refufoic 
cette commodité. Il a le pied rond, large de deux- 
ou trois palmes, tout couvert de durillons, dt a 35 ^ 
ongles (emblables aux coquilles de S. Michel. Soit 
pied eft ft sûr qu’il ne fait jamais .un faux pas, en 
quoi il eft bon à paflêr les montagnes. De foa 
Ample pas il.atteintle hommes à la courfo, & il fait 
3000. pas par. Ueurei Enfin fa .qpeue câ. faite 

I 4 comiçc 
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comme celle du Buflc des Indes & a trois palmes 
de long. Il nage inieo^t qu’aucun autre animal que 
Ce (bit. Il' s’en trouve en Afrique unfe fi grande 
quantité qu’on les y voit errer par troupes, comme 
on voit aineurs les troupeaux de taureaux & de va* 
thés les plus nombreux- On lesfprend en les fai* 
{ânt tomber dans des folTes couvertes de branches 
d’arbre & de terre, 

♦ « 

f<?4) Les Taureaux en force.] Il eft vrai quç les 
Taureaux &nt très forts. Oppien en a écrit beau- 
coup de chofès dans le'Liv. de (on Poëme de U 
Cha^e, depuis le vers 49. jusqu’au 175. Avant lui, 
Virgile èn avoit parlé dans le Liv. 3. de Tes Georgi* 
ques,& tous deux Ont pris pUifir i décrire les com- 
bats furieux que ces Animaux fe livrent enrré eux. 
tes Poètes comptent entre les grands . travaux 
d’ Hercule, la défaite d’un. qui déloloic 
b^slc de’Créte. LesRclatibns de l’Araériqie di(ènt 
que ceux 'qui y vont à la cbafTe du Taureau (an* 
vage, Te couvrent, à l’approche de l’animal, de 
quelque gros arbre, pour (e mettre à couvert de (â 
fureur, s’il n*a pas été tué du premier coup, n’y 
eiant fien de fi terrjble que ces animaux lorsqu’ils 
font ble(Tés. Leur principale force eft dans la tête 
& dans les cornes, avec lesquelles ils font de larges* 
& de profondes blefiurcs. C’eft ce qui a fait dire 
à Virgile dans la delcription de leurs combats. 

V 

JJJi ahemmtes muha vi prajia mijcatt 
f^éJneribw mbrir. hvit ater corpora fang^^ 

' - • ■ Verfa 
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Verfa que in obnixos urgemur cortim vaflo 

Cnm gemiîu, 

0 

(65) Les Tigresàîa coürfe.] Le Tigre doit (bn 
nom à {à vîtelTe; car le mot Tigre dans la langue 
des Mèdes, fignifie une Flèche ; & c’cft anflî ce qoi 
» fait donner ce nom à an Fleure d'Afie, qui eft 
extrêmement rapide. Le Tigre eft un animal fc- 
rbce & cruel, qui a les yeux brillans, le coû fort- 
court, les dents, ainfî que les ongles, très -aigues, Sc 
la peau tachetée. Le Malabar eft le pais où l’on 
trouve le plus de Tigres. Jl y en a de trois lôrtes, 
qui fe diftinguent par la grandeur. Le plus petit 
eft comme un gros chat d’Efpagne, aiaht un cfi i 
effraiant & (èrtiblable au mugiirc‘inent du bœufl • 
Le Tigre de la féconde efpèce eft gros comme un 
mouton on un petit veau : c’eft le plus commun, de 
il eft très cruel; mais il nel’eftpas tant que celui 
de la troisième efpècc. Ce dernier s’appelle Tigre 
Roial; & il n’eft guères moins grand qu’un cheval. 
Pline vante la vîtefle extrême des Tigres d’Hircanie 
& des Indes,^ Oviede & Fierre Martyr les compa- 
rent pour la grandeur an Lion. ' J’en ai vâ deux 
en 1720. dans la Ménagerie deChantilU qui étolent 
de cette taille. Ils u’étoient rien moins qu'appri- 
toifes. Cependant il y avoit depuis long tems dans 
leur Loge,* un jeune Loup qui y avoit été jetté pour . 
leur fervir de pâture, de auquel ils s’étoient conten- 
tés de manger une oreille. Le Concierge voulut 
nous perfuader, que les Tigres avoient été touchés 
des çris picoiables que ce pauvre animal avoit faits, 

I 5 lors- 
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lorsqn’ils's’étoicnt jettés (ur lui- pour le dévorer;. & 
«jüe c’étoit la raifbn pour laquelle ils ne lui avoient 
, pas fait plus de mal. Ce que je trouvai déplus ad- 
■ mirable & qui arrivoit tous les jours, c’eft que le 
Concierge leur apportant à manger dans qne Loge 
communiquant à celle qu’ils habltoicnt, les dèux 
Tigrés lautoient à bas de leur lit pour aller prendre 
leur repas; «& alors on voioit le Loup tapi dans un- 
coin, friirontiant & tremblant de tous les membreS| 
jusqu’à ce que les Tigres étant revenus & remis en 
leur place, H alloit à Ibn tour manger la portion- 
qunls avoient l'attention de lui laifler; apres quoi il 
re\'enoit dans la première Loge comme' il en étoit 
(îrtî, c’eft à dipe^côtoiant les murs avec toute la cir- 
conlpeftion d’ûn inférieur pour lès fupérienrs. Je • 
protefte que je n’écris rien en cela que<ce que j’ai vô* • 
de mes propres yeux. - Le Concierge trous aflfur* 
qu’un des deux Tigres s’étoit-échapé de fa Loge un 
jour qu’il y avoit beaucoup de Peuple de Paris qui . 
fe promenoit dans les jardins de Chantilli, à l’occa* 

, fion de quelque féte^que feu M. le Duc y dounoit. 
*L'e Tigre prit Q route de ce coté là, é!r aianp franchi- 
d’un fiiut le canal des Caâors quoique fort lai^e, 
il arriva dans le jardin, où tout le momie, à lôn ap^ 
proche, courut £c- jetter dans les • baflîns , n’ayane* 
point d’autre reflburce pour l’éviter. Un homme,- 
iâ femme & un jeune eitfant qu’ils protneuûienr * 

' par la main, n’eurent pas le tqmsde recourir à cetté •' 
précaution. Le Tigre arracha' l’ enfant de leurs 
bras; & le tenant avec les dents, mais heureufemenfi 
par fà lübe^iL l’emportoit, lorsque le Xoiiciçrgé qui.. 
*• ' .. vçiioit 
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Venoit d’tpprendrc fà fuite, accourut à Ca rencontre. 

Il s’etoit muni d’un foüct, <!f: d’une arme à feu 
pour s’en fervir au belüin. Mais au premier coup 
de foüct, l’animal quitta prilc & fe laifla enchainer 
& ï’amener'fort tranquillement. L’enfaut ne laifla 
' pas d>en mourir, par les violentes (ècouflês que rani- 
mai lui avoit données en courant. 

I 

(66) L'immenfe étendue des deux.] Voy. ce qui 
en a été dit fous la Note (10} du Liv. 1 . 

* 

(67) Comme dit Arifiote.] J’ignore avec tous 
ceux qui ont travaillé jusqu’à préfent fur'Boéce, de 
quel endroit d’Ariftote il a tiré 1 ^ paflTage qu’il rap* 
porte. Il, paroît, par ce palfage, qu’Ariftote étoit 
perfuadé du peu de cas qu’il falloit faire de la beauté 
la plus parfaite du corps humaiu. Mais comment 
ce Pbilolophe accordait-il ce lêntiment avec. les ex- 
travagances qu’on lui vit faire pour fa femme Py- 

. thias, à- laquelle on aflfôre qu’il offrit des facrifices? 

Il faut avoûer que l’on nous a infpiré pour le mé- 
rite de ces prétendüs Sages de l’Antiquité, un refpeél 
ifonvent bien mal fondé. -AufTi étoit - ce avec gran- 
de connoiflfance dé caufè, qu’une certaine Coqrtî- 
fine d’Athènes, dont le nom m’eft échapé, difbit: 

Je ne fais en quoi vous faites conjtfier la fagejfe de, 
vos thilofa^bes, car il me femhle qu'ils viennent fraper 
à ma porte auji fouvent que les autres.' 

(68) Des yeux âeLtnx.] Le Lynx On animal 
dont les Anciens pnt beaucoup parlé, mais que nous 

ne 
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ne connoinbns plus aujourd’hui, du moins* fous ce 
nom. On le prend communément pour le Loup 
Cervier, qui Ce trUuvc egalement dans le Nord & 
au Levant: Au moien dcquoi, l’on pourroit con- 
cilier Pline avec lui -même, quand il dit que les 
Lynx Ce trouvent en Ethiopie & les Loups Cerviers 
dans les contrées Septentrionales. Le Loup Cer- 
vier eft une animalTauvage très-farouche, un peu 
plus grand que le renard, aiant les yeux étincdans, 
la vfte perçante, l’air gai, les oreilles courtes, garnies. 
en haut d’un toupet de poil fort noir, la barbe com- 
me celle du chat, avec lequel il a beaucoup de rap- 
port, les pieds fort velus & divilès comme ceux da 
Libn ou du Tigre/ le dos roux marqué de taches, 
noires, le ventre & le dedans des jambes d’un gris- 
* cendré, marqueté des mêmes taches,.mais plus gran- 
des & plus rares. Chaque poil dans 6 longueur eft 
de trois couleurs, aiant la racine d’un gris-brun, là 
partie du milieu tirant lur le roux, & Ibn extrémité 
Manche. Mais ces animaux diffèrent en elpece & . 
en couleur, fuivant les pais où ils uailTent. Ils ha- 
bitent pour l’ordinaire les montagnes couvertes, de, 
bois, où ils ne Ce pepaiftènt que de bêtes làuvages. 
qulls y llirprenent; le perchant quelquefois lur 
des arbres, d’où ils s’élancent à corps perdu lur les 
animaux à quatre pieds, particulièrement fur le 
Cerf, d’où il y a apparence qu’ils ont pri| leur nom 
de Loups Cerviers. Ce qui fait qu’on les confond 
avec le I^nx des Anciens, c’éft que celui • ci avoic 
auffi la peau tavelée & la rûe très- fine: non qu’il 
faillé croire cependant tource que ces Auteurs, pro* 

, digues 
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dignes en exagérations, ont pris plaifir à racontée ’ 

& de cet Animal & des hommes ausquels ils en ont 

attribué la làgacité:’ car, commefice n’étoit pas alTez 

que Plutarque, dans (bn Traité contre les Stoiciens, 

eût écrit, que la tûc d’un certain Vyncée perçoit le* 

corps des rochers & des arbres; Apollonius de 

Rhodes, epchérinànt encore là dclTus dans Ibii 

Poeme dès Argonautes, ne s’eft point fait (crupule 

d’ajouter qu’elle découvroit au travers de la Terre 

tout ce qui fe faifoit dans les Enfers, Ce Lyncée, 

l’un des Argonautes, ctoit différât d’un autre de 

même nom, qui étant Roi de Scythie, fut changées 

Loup-Cervier fuivant la Fable, pour avoir voulu tuer 

Triptolème. «Et voila peut-être fur quel fondement 

on a donné le nom de Lj/tix au Loup-Cervier. 

• # 

( 69 ) Un’ corps aufft beau que celui d’/^kibiade.J, 
j4îcibiade étoit un homme des mieux faits d’Athènes. 

Sa nobleûTe lui donnoit autant d’avantages fur fes 
Concifoiens, que leur ville en avoit fur, toutes let 
autres de la Grèce. 11 etoit fils de Ciinias, Capitaine 
Athénien, & fut difciple de Socrate. Etant jeune, 
il refufà d’apprendre à joüer de la fldte, difànt qu’il 
étoitné pour recevoir du plaifîr, plustôt que pour 
en doQner. Il étoit bien reçu danii les meilleures 
Compagnies, & préferoit fbuvent les appas de la 
volupté aux charmes de la Philofôphiei Depuis 
aiant <commencé de porter les armes, il fe fignala 
dans tou^ les occaiions. Il pafTa au fervice des La- 
cédémonips, puis à celui desPerfes,& rentra triom- 
phant dans fà patrie, qu’il avoit abandonnéqpar nié 
‘ coa« 
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contenternenr. Il la fcrvit enfuite fort-utilement 
fur mer* & fur terre. Cependant la perte qu’il fie 
d’uUe bataille aiant donné à fes ennemis une nou- 
velle occafion de le faire profcrîre, il fut encore ob- 
ligé de S’expatrier. Mais fes fentîmens généreux 
' ne'lrfi permettant pas de voir que fa République, 
toute ingrate qu’elle étoit,'gemtt fous fc^clavage des 
Spartiate^ il fe doima de grands mouvemens pour 
i’en délivrer. Enfin des traîtres gagnés par les La- 
. cedemoniens pour le tuer, le furprirent la nuit dans 
une cabane à liguelle ils mirent le feu. Il s’éveilla 
. & voulant fe fàuver des flammes, il Ibrtit de la mai- 
. . fon & fut tué à coups de flèches, la.prcmière année 
-• de la XCIV. Olympiade, l’an 404. avajit J. C. 

■X. 

« 

’ (70) Ni vous ne cueillez point lés Perles m Sûr-' 

' ment.] Les Perles fe trouvent dans “une efpèce 
d’huitre qu’on pêche dans les mers de 1 une & l’au- 
tre Inde è( en quelques endroits de l’Europe. Les 
plus eftimées font celiesijqui naifl’ent aux environs 
de l’Arabie dans la mer rouge du côté de la Perle, 
Les Perles font moUcs, tant qu’elles reftent dans la 
, jner, & s’endurCifTènt dès qu!(m les en a .tirées. La 
pêche s’en fait par des Plongeurs que l’on defoend 
-au fond de la mer, Sc qui vont arracher aux rochers 
V les huîtres oiV elles fe forment. Tavernier dit que 
. le Prince qui regnoit dans la Perfe en 1633. avoir 
la plus grolTe Perle du Monde. Il l’avoit achetée 
d’un Arabe 32. mille romans, qui Faifoj^t 3. cens 
63. mille 2. cens ecus d’Ailenfagne fuQH pied de 
.. 0, ccus 4. gros! 6. feuins que valoir alors le marc . 

d'ar. 
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. d’argent, c’eft à dircj argent de franCe, 14. cens 72. 
mille ^ cens livres (ur le pied de 27. Liv. le marc. 

(71) Potir chajfer aux Taijfons.] «Le Taijfon eft 
la même chofe que le Blairem, animal Hiuvage à 
quatre pieds, un peu plus grand que le Renard, au-^ 

• quel il a quelque rapport, quoiqu’il tienne auffi du 
porc & du chien. Il habite dans des terriers, & lè 
nourrit de vermine, de charogne A de fruit. 11 
fènt mauvais & s’engraifle en dormant comine le 
Loir. Au refie, ')’ai fubftitué \eTaiJJon z\i Chevreuil, 
la contrainte du vers m;y aiant force, de la chofè 
. m aiant paru très indifférente. . * 

• 

(72) Courir de V Océm les liquides campagnes,] 

.Voy. la Note (7g) du Liv. I. « 

C73) Et la Perle,] Voy, ci defTus la Note (70). 

C74) Et la Pourpre,'] Efpece d’ Huître ou de 
PoifTon tcflacc, dans lequel eft une liqueur rouge 
dont les Anciens, fur tout les Tyriens, fc'fers^oient 
pour teindre leurs étoffes. Cafliodore dit que • 
cette Teinture fut découverte fortuitement par im 
chien, qui aiant trouvé de ces coquillages fur le ri- 
vage de Tyr, teignit les poils de Ton mufèau en les 
dévorant. Voy. plus haut la Note (3g). 

(75) Et les Poijfons divers.] Pour rendre littéra- 
lement les terqjes de Boëce, il auroit fallu traduire 
le Peijjon délient £5* lesHeriJfvus de 711er armés daiguil- 
' . . “ Uns, 
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* ' 

îom. Mais l’exprénîon générique dont jemeiùîs. 
fervi, m*a paru préférable. ^ 

, » 

( 76 ) Au dejfus des deux Pôles ] Ces deux Pôles 
font l'ArSHque au Nord, & V AntarSîique au Midi, 
fur lesquels on feint que les deux tournent. 

477) ^omme dit Platon ] Voy. ce qui' a été dit 

de ce Philolophe fbus la Note Cg) du Liv. 1. * 

* • 

( 7 g) Dans fon Tintée.] Timée étoit un Philo- 
{bphc Pythagoricien plus ancien que Platon, & Au- 
teur d’un p'etit Traité fur la nature & l’ame du 
Monde, qui s’cftconfèrvé jusqu’à ces derniers tems. 
Platon a cempofc un^ dialogue intitulé du. nom de 
ce Pffilolbphe qu’il y introduit s’enf^etenant avec 
Socrate qui lui addrcfle ces paroles: Il efl donc de 
votre intérêt f 6 Timée ^ de commencer cet emretieUj 
après avoir invoqué la Divifiité fuivant la réglé ordi' 
naire. Timée lui répond: Socrate, vous me donnez 
un bon confeil. Car puisque tous ceux qui ont le 
moindre raion du fens commun, ont toujours coâ- 
tume d'invoquer Dieu, lorsqu'ils entreprenent quelque 
chofe d'important ou non ; à plus forte raifon le devons» 
nous faire, [nous autres, qui nous propofons de difputer 
fur la Nature. Univcrfede, fait créée foit incrèée, Pla- 
ton aroit tiré cette.pieufe maxime du Traite même 
de Tjmée, qui l’avoit trouvée dans ces vers de Py- 
tliagorc fon maître: 

A Xk’ ETT t^yov 

Q&osgtiv -i7rov^dp,mç rsKécai 

C’eft 


fur le troisième Livre, 14Ç 

C’eft à direl Commencez -par demander à h Divinité 
le fttccès de l’ouvrage que Vous entreprenez; Penfce 
qae Pibrac a aliiH paraphraCce dans i'cs Qnatraiiis (i 
cunnas par la naïveté du Ilyie; 

Avec le jour commence ta journée ^ 

De tDernel le faint Nom benijfanti 
Le foir aujji ton labeur finijfant, 

Beni-le encore, B* pajfe ait^ é année, 

« « • 

I 

Adore ajjis, comme le Grec ordomie. 

Dieu en courant ne veut être honoré. 

D’un ferme cœur il veut être adoré , 

Mais ce cœur -là il faut qu'il mus le donne, 

m m m. ' 

Ne va difant ma main a fait cet œuvre. 

Ou ma vertu ce bel œuvre a parfait; 

Mais dy ain/t] Dieu par moi l'œuvre a fait. 
Dieu efl l’Auteur du peu de bien que j'œuvre, 

• • * 

C79) Aux paroles de ce Cantique.] Cette pièce 
de Poefîe, telle que Boëce l’a faite en latin, eft de 
l’aveu de tous fes Interprètes, l’endroit le plus fu- 
blime & en même tems le plus difficile à traduire. 
Pour en faire juge le Leacur, je vais l mferer ici 
tout au long. 
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O qui ÿerpetiia Mmânm ratione guhernaf, 
Terraruin, Caîi que Sotor, qui tehipns ah o’vo 
Ire jubés, /iahiîisque vtancns das cm&a ?noveri, 
Quem non externa pepuîeumt fingere caufa 
Mater jet fluitantis opusy verum infita fnmuii 
Forma bvni, livore carens : Tu cunda fuperno 
Ducis ab exemple, piilchrum pulcberrmus ipfe 
Mundum mente gerens,fmiltque in imagine formant 
Ferfeclas que jubens ptrfe£ium^abfolvere panes. 

Tu numeris eletnenta ligas, ut frîgora fiammis, 
u^rida conveniant Uquidis) ne purior ignis 
Evolet, ant merfas deducam poudera terras, 

Tu triplicis mediam natura cun£ia movéntem 
Conneâeus animatn, per confona membra refohis. 
Qute etm feâa duos motum glomeravit in orbes^ 
lu femet reditura méat, mentemqup proftridam 
Circuit'^ Jîmili conneBit imagine Caîim. 

Tu caujù animas paribus, vitasque tninores, 
Froveins, B* levibus fublimes cmribus aptatis ~ 

' In Ccelum, Terramque feris ; quas lege benigna 
‘Ad te converfas xeduci facis igné reverti. 

Da, Pater, auguflam menti confeendere fedtm, 

' Da fomem lufiiare boni , da ïuce reperta 
In te covfpicuos animi defigere vifus. 

Disjice terrena nebulas Bf pondéra moïis. 

Atque tuo fplendore mica', Tu iiamque ferenum, 
Tu rtquies tranquiUa piis] Te cerner e fnis, 
Principium, vcBor, dux, femita, terminus idem. 

Boëce 
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Docce a puifé dans le Timéc de Platon la plus gran* 
de partie de celte pièce, fur laquelle St. Thomas 

d’Aquin a fait un commentaire, 

é 

Cgo) Ces Globles innombrables. ] Bofice dit fini* 
plement deux Globes^ parcequil entend parle pre- 
mier, celui du Firmament & par l’autre tous ceux ' 
des Planètes, y comprenant la Terre ,* ce qui ne fait 
à la vérité que huit Globes; mais qui lait fî les Etoi* 
les ne font pas auüi de ce nombre,* & belles ne 
nous parc/iflent pas fixes à cauiè de leur trop grand 
éloignement, qui nous empêche devoir leur circula* 
tion, &qui peut-être en dîrobe à nos yeux, on plus 
grand nombre que nous n’en volons? 

Cgi) ^ l^ature ne commence t- elle point fes 

prodjtâions par des ouvrages me'diocres B* gtojjtersl 
elle forme dabord les meilleurs , les plus purs ^ les 
plus accomplis; après quoi fe trouvant epuiee'e, elle 
en crée de moindres en dernier ' lieu, ] Il ne faut 
point prendre ceci de la Nature iticréée qui eft Dieu 
même, car s’il étoit lufccptible d’épullèmcnt, il s’en 
fuivroit de là que non feulement il ne feroit pas 
Dieu, mais encore que les hommes étant le dernier 
ouvrage de la Créarion, fèrolent inférieurs à toutes 
fes autres produêlibns antérieures, depar coiilequent 
aux plus vils animaux. U faut donc n’appliquer le 
pafiagè de Bocce qu’à la Nature crééO) telle que (ont 
la Terre, les hommes, les animaux, dtc. 

(gî) Des Corollaires,] Un Corollaire, eft une 
éonfequehee qui rcfulte néceffaifemant de ce qui a 
' ' . K 2 été 
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été avancé; ou une propofition qui emporte un* 
conféquence néceflaire par ce qui a été démontré 
auparavant. 

( 83 ) Coraîlaire ou autre chofe.'] Boëce dit dans 
le texte, yôir^ae vous TappeUitz Fom/me ou Corollaire, 
mais j’ai cru devoir écarter le premier de ces deux 
mots comme étant purement Grèc & inufité dans 
notre Langue. 

(84) Des perfides Métaux."] L’or & l’argent. 
Toy. ce qui en a etc dit fous la Note (37) du Liv. II. 

■ ^85) ^ Le Tage que les Efpagnols 

nomment aujourd hui Tajo & les Portugais Tejo, 
eft la plus confiderable rivière d’Efpagne, qui prend 
là Iburce dans la Caftillc Nouvelle qu’il traverfe, 
d»où paflantàTolède & en quelques autres endroits,’ 
il entre dans le Portugal & va deux lieues au des-' 
fous de Lisbonne fe décharger dans l’Océan, après 
avoir fait un cours d’environ 410. milles. On di- 
foit autrefois, comme fait ici Boëce, que ce fleuve 
rouloit de l’or avec fon labié. C’étoient apparem- 
ment des paillettes d’or, qu’on n’y trouve plus pre- 
femement: Mais on ne doit pas s’en étonner puis- 
qu’il eft défendu d’y en chercher. 

, (g6) Et î'Hermus.] Cette autre rivière, qu’on 

appelle d prélènt a là fource dans la petite 

Afie près de Dorylcs ville de Phrygie, & après 
avoir reçu le Paélolc,. elle va arrofer le terroir de 
Sniyme,où elle lè jeue dans la mer Egée. Boëce, 
‘ • ' comme 
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comme tous les Anciens, croîoit que ce fleuve rou- 
loit de l’or avec (bn (àble, de meme que le Parole. 
^uro tmbidus HermuSyditWirgAc auLiv.lI.des Geor- 
giques. > ' 

Cg7^ Tous ces vains Minéraux.] Sous le genre 
des Minéraux, on comprend les pierres, tous les 
fels foffiles, les Minéraux inHammnblcs, les vrais 
Métaux, en un mot tous les corps folGles qui Ci tt* 
renc du fein de la Terre. 

«r 

(88) De ÏInâe Orîemale.’\ Boëce dît que 17 «^«r 
(fleuve qui a donne (bn nom aux Indes) roule dans 
foii Ut des Oiainans «S: ‘des Ëmeraudes: ce qui doit 
être entendu des Indes même où il (e trouve des 
mines de Diainans. Il y en a trois aéluellemenc 
très riches, une à Raolconde, qui efl à cinq journées 
de Golconde, une à Gani , qui en efl à (ept jour* 
nées, & l’autre à Soumel, dans le Roiaume de Ben> 
gale. Voy. plus haut la Note C52). 

• 

(89) Le Rubis , U Saphir, lEmeraude Ej* hOpaîe,'] 
Voy. ce qui en a été dit fous la Note (38) du 
Liv. II. 

(90) Les Animaux chercheftt àfe conferver, évimtt 
la mort généralement tout ce qui leur efl nuijtble.'] 
Ovide avoit exprimé la meme penfée dans ces vers: 

/ 

Accepit Mundus legem, dédit arma per omnes, 

/ÙmortMit que fui: vitulus fi: namque minaci ' 

K 3 Qni 
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* à 

Qui nonÂum gerh in tenerâ jam cornm frùnte, 

Sic dama fugiunt, pugnant virtme leones, 

Rt morfu çanU, ^ cauda fie feorpius i^u: 
Coneufiisque kvis permis fie évolua aies : 

Omnibus ignota mortis timor, omnibus bofiem 
Prafidium que datum fentire lÿ nojeere teH 
Vimque minasque fui. 

Ce qu’on peut tendre en François par ceux* ci t 
Tous les Etres fbrtis des mains de la Nature 
Sont inftrujts par fa vojj; à rechercher leur hicnî 
En nailTant, quels qu’ils foientj ils ont une arnaq 

furc 

pour leur propre défenfe &leur commun foutien» 
D’un Taureau jeune encor déjà le front efïàie 
Contre on jeune Taureau (à naiflante fierté: 

Le timide Chevreuil que le ChafTcur effraie 
En trompe les dcfîrs par fon agilité. 

Ce qu’eft le bois au Cerf, au Lion le courage, 

,, La queue au Scorpion, ÿc la langue au Serpent: 
Ce qu’eft la patte à fOurs, aux Oifeaux le pla- 
mage , 

A l’Abeille eft Üôn dard, au Chien même cft Ci dent. 
Sous quelque forme enfin que Dieu les ait fait 
naître, \ 

Contre qui les attaque ils ont un promt fecours; 
Ils craignent tous la mort, fans pourtant la cou* 

' noître, • - . 

» 

Et favent les moiens d’eh garantir leurs jours. 

91) Fous 
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('çï) yoHt votez les Phmet ^ les Arbres naître 
ions les lieux qui leur conviennent ] C’efïf qu’a- 
vôit dit Virgile dans le lècond Liv. des Georgi- 
qces, 

Nec veto terree^ert e omnes omnia pojfunt, 
riuminibus falices, crajjîs que paludibus aini 
Nafeuntur: (leriles faxojîs momihus orni. 

Littora myrtetis îatijfum: denique apertos 
BiKchus amat colles^ aquilonem frigora taxi. ' 

Et Ovide dans le premier Liv. de l’Art d’aimer: 
Nrc teÜus eadem parit onmîa, vitihm ilia 
Convenit, bac okis, hic bene farra virent, , 

(92) De là vient que Platon difoit ] Deux vers 
de Büêcc m’ont fourni cette Strophe: les voici: - 

Quod fi Vîatonis Mufii perfouat vermn^ 

Quod quisque dijcit, immetmr recçrdatur. 

Ce que j’avois dabord rendu de celte manière; 
Ainfi c’eft à bon droit que Platon votre Maître 
Dans fes doôcs écrits autrefois publioit, 

Que ce qu’en apprenant, l’homme avoir con- 
noître, 

11 S’en reflbuvenoit alors qu’il l’oublioit. 

Faifaiit erifuitc réfléxion que Boèce citoit Platom, 
je fus curieux de voir de quelle manière ce dernier 
' .s’etoie exprimé. Je trouvai que dans fon Phédon» 

K 4 
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il faît fearent dire à Socrate: O'ri ») jMflt- 

^YjG’lÇ OVIi ihKo Tl ^ dvd(XVYl(TtÇ TV<r^dlf€t 
y<rc&î c’eft à dire, apprendre^ pour fions autres, ce 
nefi autre cbofe que nous rejfoui^iir. Dans le Me- 
non du meme Auteur, Socrate interroge un en- 
fant fur la dimenfion d’un quarrc géométrique. 
L’enfant Ini répond fort jufte, parcequila, dit-il^ 
déjà ces notions dans lui.- Arnobe Y Ancien, dans le 
fécond Livre de Ion Traité contre les Gentils, a at- 
taqué ce dernier pafTage. Quid in Menone, dit -il, 
ô Plato, quadam rationihus iaimeri admota ex puercuîo 
JciJcitarisK ^ in ejus niteris rejponjtonibus coinproha- 
te, quæ difcamus non difcere, fed in eorum memoriam 
qua antiquitus noveramus redire. D’où il conclud 
que ce pafTage de Platon eft abfurde. Mais com- 
me Arnobe, étoit un Régent de Rhétorique qui ne 
s’étôit propofé daps Ton ouvrage, que de témoigner 
fon Zèle pour la Religion chrétienne qu’il a voit 
tout nouvellement embraflee, il ne fiut pas être 
furpris s’il traite ici Platon comme un petit Ecolier. 
Il n’entendoit pas fon pafTage qui fîgnificque l’ame 
étant une portion de la Divinité avoit naturelle- 
ment les plus fublimes connoifTances qui étoient 
cependant offusquées par la corruption du corps 
humain, où elle venoit s’enfermer. Suivant cette 
idée, je fùpprimai les quatre vers que j ai rapportés 

cI-defTus & je leur fubAiUMÎ ceux-ci: 

% * 
De là vient, que. Platon difbit, s’il faut l’en croire, 

Que Thomme en apprenant ne lait à Ton infça 

' Que 
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f Que rappeller en fà mémoire 

Ce qu autrefois il a connu. 

Mais en relifànt après cela les vers de la ftrophe 
précédente, je n’y trouvai aucune liaifbn avec celle* 
la. Ainfi je pris le parti de m’écarter de la pcnlce 
de Platon, pour me rapprocher de celle de Bocce, 
& je refis la llrophe comme elle ell dans l’ouvrage. 

(93V3^e dis qu'il efl dieu, pour me fervir du 
nom que toutes les Nations lui donnent.] C’eft le 
ndm de l’Etre fuprême, éternel, infini, incoinprc- 
henfible, qui a créé le Monde par (à puiflance, qui 
le gouverne par (a fagefle, & qui le conferve par là 
bonté. Celàint Nom eft en quatre lettres dans les 
principales Langues du Monde. Le nom Hébreu 
ellnirr; le Grèc ©fOÇ; le Latin Deus; l’Arabe 
Alla; le Pcrlàn ,Ç>rc; l’Egypiien Tirar j dans la Lan* 
gue des Mages Orfi; & dans l’Allemande 
Les Philofophes apportent quantité de démonflra* 
tiens de l’exiftence de cet Etre (buverain. Je m’en 
tiendrai uniquement à celle de Oes-cartes: „Aianc 
„en moi, dit 'il, l’idée d’un Etre infiniment parfait, 
„laquelle ne peut point avoir été formée par moi 
,,qui fuis borné & fini, il faut néeeffairement que 
„cet Etre infiniment parfait exifle, de qui je reçois 
,,1’idée d’une inhnité de perfeélions , puisqu’il faut 
„qu’il y ait autant de réalité dans la caufè que dans 
,,1’efFet. Et comme par cet Etre infiniment parfait, 
,,1’entens Dieu même,’ de ce que j’ai en moi l’idée 
J, de l’infini, je dois conclurre q\xç Dieu éxifte. 
„D’aillcurs, fuppofe que l’Etre infinimeiit parfait 

K,5 ■ n’éxifte 
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j.n’cxifte point, comment pourrols-je éxifter, moi 
„qui ai l’idée de cet Etre infiniment parfait? Serois- 
„je r auteur de mon cxiftence, ou bien quelque 
,,autBe moins parfait que Dieu? Mais (î j’cxiüois 
„pflr moi-méme, je ne douterois point, je ne m’épui- 
„{erois point en defirs, je pofléderois toutes les 
jjperfeftions dont j’ai quelque idée: car m’étant’ 
„donné l’cxiftcnce, rien n’eût empêché que je ne' 
„me fufie orné de toutes ces perfetlions, «S: ainfi je 
„{êrois cet Etre infiniment parfait que nouscfiei# 
,,chons. Je ne tire point aufli mon éxiftence d’un 
„autre qui (bit moins parfait que Die»; car ou c#r 
„autre éxifVe par lui même, ou par un autre; s ’ 1 
yéxifte par lui - même, c’eft Dieu lui • même, 
„comme nous venons de le prouver; & sM éxifle 
„par un autre, il faudra demander fî cet antre éxife ' 
„encore par lui- même ou par un autre, jusqu’à ce' 
„qu’on vienne à un premier Auteur, qui exiftant 
„par lui -même, pofsède toutes les péVfeêVions que 
,;ceux là n’ont pas, & par éonféquent il faut avouer 
„que D<«« éxifte. „ Les premiers hommes ont 
connu & adoré ce vrai Dieu; mais depuis aiant’ 
laiflé corrompre leur jugement, ils ont rendu un 
culte aux Aftres, & enfulte ont admis cette multi« 
tude de Divinités dont ils ont fait des Idoles, de* 
vant lesquelles ils fè font profternes. La connois- 
Tance & l’adoration du vrai Dieu, qui avoit presque 
été abolie fur la Terre, fur renouvellée par Abra- 
ham, & confervec par fês defeendans dans lana-’ 
tïon Juive', c’eft à dire dans un petit canton de la 
Terre, pendant que tout le refte du Monde étoit 
plongé dans l’Idolatric. (^ 4 ) La 
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'(94) La guerre que les Gêans,] Ces Geans 
étoienr, fuivarit U F«blc, iils de b 'l’erre & de Sa* 
turne ou de Titan. Les Pocres ont feint qoMs 
- rent la guerre aux Dieux, & qu’ils furent écrafés 
fous les monts qu’ils avoient entafles ^rour efeabdef 
les deux. Les principaux de ces Gcaiis etoient 
Briarie ou Egeon, EiKclade, Ephialte , Othus^ Ty- 
phoH, &c. On dit qu’ils habitoient dans les champs 
P ilégréens. On regarde cette Fable comme une 
c ‘pic défigurée de l’édification de la Tour de Ba- 
bel. Nemrod un des petits fils de Chain, qui 
étoit un des trois cntàns de Noc, forma, dit on, lé 
dclTein d’clevcr cette 'four jusqu’au Ciel, non feu- 
lement pour immortalifer fa mémoire, mais aufli 
pour en faire un afyle en cas qu’il arrivât un nou- 
veau déluge. Il choilît pour cette entreprise une 
vafie campagne dans la terre de Sennaar, qüi a été 
depuis connue fous le nom de Chalde's, C’etoit 
146. ans après le déluge. Le corps de l’ouvrage 
fut fait de briques, liées avec du bitume qui cfl fort 
commun en ce pais - là. Lorsque cette 'four fut 
élevée à une certaine hauteur, le travail en fut 
interrompu, comme il arrive dans toutes les entre- 
prifes qui font au defl'us des forces humaines. 
Ainfi les Poërcs""Grècs & Latins qui font venus* plu. 
(leurs Siècles après, aiant oui parler confufement 
de cette hifloire, l’ont embellie à leur manière, de 
ont feint que les Geans voulant monter jusqu’au ' 
Ciel pour en chaflTer les Dieux, entafsèrent pluficurs 
montagnes les unes fur les autres; mais que Jupi- 

ter, aidé des autres DIeuX; accabla ces Téméraires 
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fous les ruines de ces mêmes^mentsgnes. C*eft è 
dire que Nemrod qui étoit d’une taille gigantesque 
âu(n bien que Tes fujets, efl rcpréfenté avec eux 
par les Ge'ans des Poëtes. La l'our> qui devoit être 
d’une largeur & d’une hauteur prodigieufe eft ce 
que les Poëtes ont nommé les monts Pclion, Ofla, & c, 
élevés les uns fur les autres. Mais c’eft (ans fon- 
dement qu’on attribue l’entreprifè de la Tour de 
Babel à. Nemrod, & qu’on flippofc qu’il avoit eu le 
defTein de Ce mettre, par cet édifice, à couvert d*un 
nouveau déluge, puisque Moïfe ne dit rien de tout 
cela. 

I 

(955 La Guerre que les Géans firent aux Dieux.] ‘ 
De la manière que les Poëtes racontent cette Guer- 
re ^ les Dieux eurent une chaude alarme. Briarèe 
ou Egéotiy qui étoit à la tête de ces Géans y avoit 
cinquante têtes & cent bras avec lesquels il pouflbit 
lui leul à la fois cent rochers contre le Ciel. Ence- 
lade avoit cent pieds avec autant de jambes. Ephi- 
cite de Otbus, qui étoient frères gemeaux, croiffoi- 
ent tous les ans d’une coudée en grofleur & d’une 
aune en hauteur: de forte que dès l’age de neuf ans 
ils étoient déjà d'une grandeur pitcligieufe. Ce 
fut à peu près alors qu’ils entreprirent de déraciner 
le mont OlTa & de le mettre fur l’Olympe, & celui 
de Pelion par dclTus, afin de s’enfèrvir comme d’é- 
chelle pour monter aux Cieux. Après ce coup 
d’elloi, ils fü joignirent aux autres Géans, & décla- 
rèrent la Guerre ijupiter. Ils mirent le Dieti Mars 
dans les fers, & le renfermèrent dans une prifon 

pendant 
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pendant treize mois, d’où il ne foriit qneparl’a- 
drcflc de Mercure. Ephialte prctendoit avoir . 7 ^ 
non pour femme, & Otbus, Diatie pour la ncniie. 
Mais par l’adreiTe de Diane il (è tuèrent l’un l’autre. 
Typhon avoit une taille prodigieulè ; car d’une main 
il touchoit l’Orient & de l’autre l’Occident. Sa tê- 
te s’élevoit jusqu’aux Etoiles: (es yeux croient tout 
de feu : il vominbii des flammes par la bouche & 
par les narines: fbn corps étoit couvert de plumes 
entortillées de ferpens: Tes cuifTes & fès jambes 
avoient la figure de deux gros Dragons. Ce mon- 
ftre fc prefènta avec les autres Géans pour combat- 
tre & détrôner les Dieux, ausquels il fit une fi 
grande peur, qu’ils furent contraints de s^fuir 
en Egypte, où ils Ce transformèrent en different 
Animaux. Enfin Apollon le tua à coups de flè- 
ches, ou, félon d’autres, Jupiter le foudroia & 
l’eniévelii fous le mont Gibet. Celui des Dieux à 
qui il avoit fait le plus de peur, étoit Pan. Pour 
s’en garantir, il prit la form^ d’un Bouc qui avoit 
une queue de poilfon, & qui fut enfuite placé au 
Ciel fous le nom de Capricorne par Jupiter qui avoit 
admiré cette fubtilité d’efprir. C’eft ainfi que les 
Poètes Grées & Latins Ce font joues de leurs Dieux, 

(56) Donc le mal nefl rien.] C’eft dans ce fèns 
que St Auguftin a dit dans Ton Traité de la Cité do 
Dieu ; Mali enim nuUa natttra efl , fed amijto boni, 
malt nomen. accepit. Mais pour ftirc une applica- 
tion de ce paflage à celui de Boëce: fi le mal n’eft 
point une çhofe réelle, Dieu ne le pouvant faire 
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le nom de mal que l’on donne à U perte d’un Wien 
p’eft pas plus, réel , puisque Dieu n’eft point £ufce- 
ptible non plus d’une telle perte, 

i- (97) 'En me jemm dam un Lahyrtmhe Jt emharaj'- 
faut ] Boccc emploie ici fîgurément le terme de 
La']yrinthe, qui c/t aufli reçu au même lèns dans la 
Langui Françoife. Dans le feus propre , un Lahy- 
rhübe étoit chez les Anciens, certain lieu rempli de 
tours, de détours & de différentes routes, qui corn* 
muniquoient les unes aux autres; de forte quil 
étoit très difficile à ceux qui s’y engagcoientde s’en 
pouvoir retirer. Il y en a eu quatre fameux, fiii* 
van^me; celui de l’isle de Grére, bâti par 
ky où fut enfermé le Minotaure^ celui à' Egypte, 
bâti dans l’isle de Maris, ouvrage admirable & que 
Pline, qui Mz^\^e]\tp(irtentifftmumbumani ingeniiopus, 
attribue à Pcrey?«:«y autrement Fetefuphis ou à Titboe's. 
Pomponiu^ Mêla cHt nue c’étoit un vafte enclos de 
marbre qui enfermo* 3000 édifices, entre lesquels 
il y avoir douze maifbns roiolcs, & que quand on 
eroioit être forti d’un lieu, on y revenoit infênfi- 
blement fans y prendre garde. Le troifiéme Lrt- 
hyrinthe croit celui de Eemnos, effimé par la magni- 
ficence de fes colomnes; & le qiutrième celui d’- 
Italie, que Forfema'Rox d’Btrurie deflina pour (à fé- 
pulture, & pour celle de fès fiicceneurs. 

■ C98) Comme dit Parmemdes.J . Parménides étoit 
un Philofophe d’Elée, difciple de Xenophancs, ou 
félon d’autres d’Anajtimandrc, Il vivoit fous la 

LXXVL 
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X.XXVI Olympiade vers Tan 436. avaiK J. C. Il 
croiolt c)uc la Terre etoit ronde, placée au milieu 
du monde, ik adinettoic deux Eléineiis, le Feu ic 
la Terre. U ajouroit que la première gcncraiion 
des hommes eft venue du Soleil; que cet «flre eft 
froid & chaud, qui font les deux principes de tou- 
tes choies ; & qu’il y a deux fortes de Philofophie, 
dont l’une efttondée fur la vérité, & l’autre confi- 
fte dans l’opinion, 11 avoit mis Ca Philofophie en 
vers. Platon a écrit un dialogue intitulé Parmeni» 
des ou des Idées. Nous avons quelques fragmen# 
de fos vers que Henri Etienne a recueillis & publié* 
fous le titre de Poeji Philofopbkâ. Ceft dans ce* ' 
fragmens que l’on trouve le paflage que Boccc cite 
en partie, & qui eft tel dans toute fou étenttae, 
tant en Grèc qu’en Latin; 

Ilafloôfv omvüKÿ <r(Pai^aç ivaXtrniov 

OTVM 

% 

. IsUaçc^ëv i<ro(PctKsç ^dvjr} to' ya^ 
Ûts 

Ovre BfjSa/ùTéçov TrtKr}. 

Perjtmiîe aqualis fiam fphera e/l vndique moU 
Undique de medio fpatia aque di/îat nd ima ; 
lUo niï vinjus , nihil e(l firmius illo. 

t 

^99) Vous avez aprîs de Platon,] Voy. ce qui a 
été dit de ce Phüofophe fous la Note (y) du Liv. I. 
Le padage qu’en cite Boëce ell du Tmée. 

' (too') Pw 
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(loo) çbamre de la Thrace.] Boëce défîgne 
ici Orpi/ff Libérien, de Thrace, fils d’Ocnagre, diici- 
pledeLinus & maître de Mufee. Cétoit, s'il a 
jamais exifté, un ancien Poète Grec, qui fleuris- 
foit avant Homère, & même avant le fiègc de 
Troye, & qui avoit fait, dit-on, trente neuf poè- 
mes qui lont perdus. Car on doute que les yirgo- 
nautes, les Hymnes & les autres poefies qui portent 
aujourd’hui fonnom,roient de lui; Strobéc & Stra- 
bon prétendent au contraire qu’elles font d’Ono- 
macrite; & d’autres les attribuent àPythagore ou à 
tin Philofophe de fa Sefte. Les Fables qu’on a dé- 
bitées au iujet d’Orphée, ont fans doute été caulê 
qu’Ariftoïc & quelques autres, ont cru qu’il n’y 
avdit jamais eu perfonne de ce nom. Voflîus a 
fuivi cette opinion, & dit que le mot Orphée eft 
Phénicien, qui lignifie un /avant homme, p’autres 
conjeSkurent qu’il vient de l’Hebreu rapba, guérir, 
ce qui cft d’autant plus probable, qu’on dit qu’Or- 
phée avoit une grande connoilTance de la Médecine 
& peut-être de la Nécromancie, car quelques An- 
ciens l’ont cru un Egyptien favant dans la Magie. 
Quoi qu’il en (bit, la Fable a feint qu’il étoit fils 
d’Apollon; que les civières s’arrétoient, les arbres 
& les rochers marchoient, & les bêtes même les 
plus farouches s’adoucilToient au Ton de fa voix. 
Elle l’a aufli fait defeendre dans les Enfers, pour en 
retirer fon époufe Eurydice. Il y fléchit par la 
douceur de fon harmonie, les cœurs impicoiablesde 
Pluton & de Proferpinc; & il obtint le retour de 
fon époufe à la vie, à condition de ne la point re- 
garder, 



fur U troisième Livre. *1^1 

garder, qu’elle ne fht hors de l’enceinte des Enfers; 
mais l’impatience amoureule d' Orphée lui aient fait 
tfansgrcfler cette loi, (à chère Eurydice lui fut ar- 
rachée pour jamais. Depuis il eut une fi grande 
indifférence pour le Sèxe, que les femmes de Tbrace 
irritées de ce mépris, le tuèrent. Mais les Mufès 
curent foin de fon corps, & fà Lyre fut placée dans 
le Ciel. La Tbrace, fa patrie, eft une grande Pro- 
vince de l’Europe, qu’on appelle préfèntement Ro^ 
manie. Elle eft fituée entre le mont Hœmus, qui la 
fépare de la Moefie ou Bulgarie, le Pont Euxin, la 
Propontide, la mer Egée & le fleuve Strymon. 
Elle appartient aujourd’hui aux Turcs. Au refte la 
pièce de vers de Boéce fur Orphie,, eft tirée 
de celle que Virgile en avoit faite au IV. Livre des 
Georgiques, Se de laquelle je donnerai un extrait 
dans la Note foivante. 

(foi) Sa fidèle Eurydice niant perdu le jour.] 
Eurydice, femme d’Orphée, fut piquée d’un ferpent 
& en mourut le jour même de fos nôces. Ariftée 
qui en étoit amoureux, la pourfuivitj Se. cç fut en 
le fuiant que fon accident lui arriva. Les Nym- 
phes, pour fe venger d’ Ariftée, firent mourir fes 
abeilles; mais moiennant un facrifice de quelques 
taureaux, il recouvra ce qu’il avoit perdu, Virgile 
raconte tout cela dans le IV. Liv. des Georgi- 
queS) en mettant ces vers dans la bouche de Protée 
qu’Ariftée alloit confolter fur la caufe de la mort de 
fes abeilles: 

' ' L Ttdon ' • 
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Non te nuUtus exercent ^numinu ira, , ~ , 

Magna lues commijfa: tihi has miferabilis Orpbeuf * 
Haud qttaquam ob meritum panas, ni fata refifiam, \ 
Su/cîtat ; Ô5* rapta graviter pro conjuge favh. 

Jlla quidem, dum te fugtret per flumina praceps, 
Immanem ante pedes bydram moritura pueÜa 
Servnntem ripas alta non vtdit.in berba. 

/it chorus aquaîis Dryadim clatmre fupremos ' 

Implerwit montes : flerunt Rhodopeia arces, 

Altaque Fangaa, B* Rbefi Mavortia teUus, 

Atqne G et a, atquè Hebrus, B* y^êlias Orithyia. 

Jpfe cava folans cegrum te/îudine amorem, 

Te, àtdcis coujux, te folo i'n litore fecum, 

Te veniente die, te âefcedehte canebat, . 

, Teenarias etiam fauces, alta oftia Ditis, 

Et caliganteyn nigra formidine lucum 
Ingrejfus Manesque aditt, regemque tremendtm, 
Nefeiaque humanis precibns tnanfuefeere corda. 

. At cornu comtnota Erebi de fedibus imis 
Umbra ibant tenues, fimulacraque luce careutunti 
Quarn multa in foliis avium fe milita condum, 

Vefper ubi ant bibernus agit de montibus imber i 
Maires, atque viri dejutiBaque corpora vita 
Magnanimûm hcroum, pueri, itmupteeque pueüa, ^ 
Impofitique rogis juvenes ante çra paretitum, 

Quos cnciim limus niger, B* deformis arund»- 
Cocyti, tardnque palus inawabilis unda 
Alligat, B* novies Stix interfujk coercet, 

^ Q^in 

» » I 

D 
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Quîn tpfa finpu&e domns, atque intima Letbi 
Tartara, eceruleosque implexa crinibus ■ mgues 
Eumeniâes,'temitqtte inhians tria Cerberus ora, 

Atque Ixionii vento rota conflitit orbis. 

Jatnque pedem referens cafus evaferat otmeSy 
Redditaque Eurydice fuperas veniebat ad auras, 

Fone fequens] namque banc dederat Projerpim 

legem : 

Cim fubita iucauttm detnentia cepît amamem, 

Ignofcenda quidem, /cirent fi ignofcere Mânes. 

Refiitit, Eurydicenque ftiam jatn luce fuh ipsâ 
Immemor, heu, viüusqtie animi rejpexit ibi omnis, 

Effufus labor, atque immitis mpta ^anni 
Fadera, terque fragor . flagnis anditus Avernis. 

JMal Ç^is ^ me, inquit, miferam, &T te perdidit 

Orpbeu ? 

f^is tatttusfnror? en iterum crudeïia rétro 

Fata vecam, conditque natantia lumim fomnus. j 

Jamqne vak : feror ingenti circumdata noEte, 

Jnvaîidasque tibi tendent, heu non tua, paltnas. 

Pour dédommager ceux qui n’entendent pas le 
tin, de cette longue tirade de vers, je vais leur don. 
ner une petite pièce en François de ma façon (ùr la t 

mort ^Eurydice. , 

Eurydice, en amour neuve autant que craintive, 
Cherchoitdans les forêts, quelque (ombre détour, 

Qui pût la“dérober à la flamme trop vive 
D’un amant efll'onté comme un homme de Cour. 

L a’ Mais 
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^ i Mois on (èrpcnt piqua l'aimable fugitiré, 

(Le (erpent è(l funefte au con)ugat amour) ^ 
Elle en mourut : l’Epoux, bravant le noir (ejour, 

O (à l’aller chercher fur Hnfemale rive. \ 

Qu’en ent'il après tout? là curiofîté 
Lui_üt perdre le prix de (à témérité; 

Sur le pauvre benêt on referma la porte. 

Pour moi, loin d’admirer ce voiage nouveau. 

J’en conclus qu’un mari, lorsque (à femme cft . 

- morte, 

Doit, fous cent cadenas, la garder au tombeau. 

(102) Bt ces Monts que la Tbrace à nos /ilptt'com- 
pare.] j'ai expliqué fous la Note (loo) la lituation 
de la Thrace'y & j’expliquerai dans la fuivante quels 
(ont ces Monts dont je veux parler. Il ne refte 
donc plus dans celle-ci qu’à dire un mot des y^lpes 
dont Boèce ne dit rien, mais que j’ai nommées dans 
- cette Traduflion pour faite connbître qu'eUe a été 
compoice en Allemagne. Les y^lpes (èparent ce 
pals de ritalic& TltaUe de la France, s’étendant de- 
^ puis la mer Liguftique ou de Genes, jusques à la mer 
Adriatique ou Golfe de Veniià dans le FriouL Ces 
Montagnes font très hautes & en plulieurs endroits 
chargées de vignes qui prodnifent d’excellent - vin. ‘ 

(109) Le Rhodope infertile £ 3 * le fécOnà ÎJmare.] 

Le Rhodope Si Ÿ I/mare font deux montagnes de 
Thrace. La première eft nommée par les Italiens 
Monte /trgentaroy & par les Grées BaJtliJJît, comme 
V qui 


Dk 
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<|t}i difdit Rtine des Mantùgnes , fêfCequ^ I« Trâdi> 
(ion veut qu’il y ait eu autrefois des Mines d’argent 
qu’on n’y découvre plus. Au refie je lui donne 
l’épithète à'infertiîe, à caufe qu’elle eft toute cou- 
verte de neige. Elle efl d’une, exceflive hauteur. 
VJfinare qui eft aüâi fort élevé, éloit, ail contraire, 
très fertile en vignobles, de en oliviers. On dit 
qu’elle étok habitée per; Orphée. C’eft pourquoi 
fai cm pouTOif en faire mention dans mes vere^ > 
quoique Boeee n’en ait point parlé dans tes fiens. 

C104) Del*Hèhre impéàuenm il Jxf/pMdoit h cours.] 
VHèbre, aujourd’hui la Mariaa, cil un fleuve de 
Thrace célèbre dans les écrits des anciens Poeta. 

11 a fa fburce dans le mont Hœmus, maintenant 
Balkan, fur les frontières de la Macédoine. On dit 
que ce ^euve roule des fables d’or. ' Les Bacchantes 
y lettèreot; U tête d’Orphée. 

(i©5) Il ençhsineit k Tigre. J . Voy. ce qui en a. 
été dit fous la Note (65). 

(106) lîafprivoifonïOstrsf ^ L’Ow/ efl un ani- 
mal féroce, qui fe retire ordinaircinens -dans les 
Montagnes. Il n’efl pas fi gros en naiffant que ie 
petit d’une chienne, à ce que dit Ariflote; & alors 
ce n’eft qu’une maffe de chair dans laquelle on ne • 
diflingne ni les yeux ni les membres. Mais d’au- 
tres croient avec beaucoup d’apparence, que cela 
vient de ce qu’il efl envelopé de la fêcondin^qui 
cft la membrane dont les auinaauxy comme lér en- 

L 3 fans, 
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fan&, {ont couverts dans le {eln de leur mère. 
h'OurJè en débaralTe (es petits à force de les lécher > 

c’ed atnfi qu’il faut ent^idre ce que l’on dit d’elle: 

, {avoir, qu’elle forme les membres à {es petits 
en les léchant. . Urfaque lambeudo cattüos ceu for- 
mat inertes Dans la ménagerie de Chantilli doitf 
j’ai parlé Ibus la Kote (65), je vis en lyzo. un 
Ourfon vivant qu] n’avoit point de pattes & qui ne 
laifToit pas de fe rouler, avec beaucoup d’adreflew 
On m’alsûra que (à mere les luiâvoit mangées en le 
léchant. 

(107) La Biche ^ le Lion. ] Le Biche eft la fe- 
melle du Cerf, dont elle diffère en ce quelle n’a point 
de bois {iir la tête, & que là taille eff plus petite. 
A l’egM'd du Lient, voy. la Note Cai). 

. t . * 

( io8> Le Cerf k Loup-cervier.} Le cerfcld. un 
animal {àuvage, fort léger à la courlè,, & qui porte 
fur (à, tête un grand bois branchu. Le Loup-cervier 
el^ {bn ennemi, Voy. la Note (6g). ' 

Cl 09) Et le Perdreau timide îf l'avide Eperyier.} 
C’efl à dire, tous les oifeaux de proie qui font la 
guerre aux autres oifèaux. 

(iio) Il defeend aux Enfers.} Les Poètes difênt 
, que les Enfers font» au plus profond de la Terrew 
Les Anciens les plaçoient dans l’Epire, parceqne les 
premiers habitans de ce païs là, travaillant aux nii- 
nesqui y étoietit, faifbient périr quantité d’efclaves. 
Odwpour cela qu’on avoit donné à quelques fleuves 
‘ / r - . &à 
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fur Je trèisiême Uvre. j 6 y 

^'à'quelques étangs de ce païs-Ia des noms qui j 

fignilioient, que ceux qui les traverfoient pour y al- l 

1 er, les panfoient pour la dernière fois. \oy. plus 
bas la Note (122). • 

‘ Cm) douceur de fa 'Lyre,] La Lyre eft un 
ancien inftrument de Mufîquè de figure presque 
circulaire, ' ave<r un petit nombre de cordes qu’on 
pince avec les doigts. Quelques uns en attribuent 
Tinvention à Orphée: ‘Du moins jouoit-il en , 
perfecHon de cet inllrument qu’il avoit reçu d’A- | 

poUon, à qui Mercure en avoit fait préfent. Après ' 

la mort d’Orphée, fa L^re fut mife par les Mules au 
rang des Aftres. C’eft:, luivant l’Aflronomie fabu- j 

' leulè^ le ligne célefte qui en porte le nom, mais ! 

^ qui ne le doit qu’à la iîtuation de dix étoiles, qui ^ 

Ce lèvent en même tems que le ligne de la Balance. ^ 

(II2) Il le dit aux Echos.] L'Echo n’cft autre 
choie qu’une répétition de la voix, qui le fait par la 
rélléxion de l’air reçu dans des cavités, & renvoié^ 
avec les memes modulations. Mais, fuivant les j 

Poètes, c’eft une Nymphe, morte de douleur-par j 

l’inlcnlibilité de NarcilTe, & qui aiant été métamor- i*| 

pholèe en pierre, n’a retenu que l’ulàge de la voix 
& la faculté de répéter le dernier mot des interro- 
, gâtions qu’on lui fait. Il, y a même des Echos qui 
répètent jusqu’à fix & lèpt fois. Ovide dans le troi- 
lièhie Liv. de lès Métamorpholes, rapporte unecon- ! i 

verlation à* Echo avec NarcilTc. On ne fera pas ’ 
fâché de la trouver ;i ci n’y répète qu’une fois: 

. L 4 Dixerat : l 
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Dixerkt s Ecquis ideft ? ^ adeft, rtfpùndtratEebô : 
Voc€, veni, magnà cJamat: vocat iSa vocantem. 

rurjus nuUo vmente; Quid, inquit, 
Mc fitgii? totidèm, quot Jixif, verha recepit, 

, Ferjiat^ Çj* alterna deeepms imagine vocis, 

Hac coëamus, aiti nulUqu^ ïibemius nnquam. 
RefpûnJtirafaHty, coeamu^ retmüf Echo, 

Voici une imitation dç ces vers QÙ je £Us répéter 
TEci&a deux fois: 

H ^ 

Sur le bord d’un ruifTeau, Narciffe à fi»n image^ 
Dans le criftal de Tonde, adreffant (bn hommage» 
Echo de cet ingrat répétoit Tentretien. 

Le fol Amant dit en lui même», ■ 

Oefl elle af sûrement ^ o.efi. Beamé qim 
Vien\ lui dit-il tout haut. L’Echo répondt 
vienÿvienl 

Il ft tourne auflitôt du côté qu'on Tappelle: 

Mais Echo Ce taiiant au moment qu’il le taî^ 

II la cherchoit envain d'un regard hiquièt; 

Il dit en ipupirant: Tu me fmsy S Cruelle? 

EBe? Elle? répéta- 1- elle. 

A ce mot il Itè trouble, abofë par 1a voix, ' 

• Qu’il croît ibrtir de Tonde où (à Nymphe réfîdej 
Et fondain (e jèttant dans le miroir liquide; 
Repoi les doux baijèrs d^n Amasse aux ahaj^! 
pu - il d. l’image perfide. 

Echo 


Dkji'iZ'yJ by CtOO^Ic 


I 



fur l& troisième Livre. 

• Echo (ni répondit pour 1 « dernière fotf, 

Bois ! Bois ! 

f 1 1 3) Cerbere en fent dabord le ebonne inhttahle.] 
Les Poètes feigncrft que la porte des Enfers eft gar- 
dée par Cerbere, qui eft un chien à trois têtes & à 
trois gueules, avec des fêrpens au lieu de poil. Fis 
le diTci^t né du Géant Typhon & d’Echidna. fl ca- 
refle les âmes inalheureufts qui vont aux Enfers, & 
dévore celles qui en •voudroient (brtir, ou les hom- 
mes vivans qui y voudroient entrer. On croit 
qne le mot Cerbere vient du Grec liÇSO^O^V 
c’eft à dire dévorant la chair, en latin carnivorum* 

que ce préteisdu chien n’eft autre chufe que la 
Terre,, dont le propre eft de confumer Ls corps 
morts. D'autres difent qu’il eft U figure du Tems 
qui dcwore toutes choies, Tempwfdax rerum ; & que 
fes trois têtes défîgn eut le paû'é, lepréfemdc l avenir, 

(114) Le trouble qui faijtt les Parques itthmames.] 
Les Poetes dilènt que ce font trois Iceors, qu'ils nom- 
ment Cloiho, Lacbefis & Atropos. Ils les font arbitres de 
la vie des hommes, depuis la naiftance jusqu’à la 
mort. Ils fuppolènt qu’elles la filent,* que Clotba 
tient la quenouille & tire le fil; que Lacbefis tour- 
ne le fuleau, & c^vl* A tropos coupe le fil. ' ' 

# 

015) L'implacable Mégère Ü* fes horribles Jhurs.J 
Ce font les Furies ou les Eûmenides, & proprement 
les Remords, Déeftes de 1 * Enfer, que les Poètes di- 
rent être les vengereftes des crimes. Il y en a trois 
qui font Mégère, Tifiphone & AleBon , noms qui 
(îgnifient la Vindicativot V Inquiète de ÏOdieufa,^- 

L 5 Qucl- 
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Quelques uns en ajoutent une quatrième» ' 
qu’ils nomment L^Jpt, c'eÇt à .dire 1 a Rage, 

On les fait filles de l’Achéron & de la Nuit; ék on 
les peint avec des fêrpens au liqu de cheveux, & 
avec des torches ^ des fouets à la main. Voy. la 
Note fui vante, 

( 

(il 6 ^ De leurs affreux ferpens le long ff 
fiement ceffe J C’eft le Poète Efchylc qui a le pre- 
mier donné des ferpens aux Forces; enquoî Virgile. 
Claudicn & quelques autres encore plus modernes, 
l’ont imité. 

'* (117) Sur fa fatale roue Ixion êtestdu.] Suivant 
les Poëîes, Ixion étoit fils d’Ætîon Roi dés Lapi- 
thés, ou de Phlégîâs, ou même de Jupiter qui lad- 
mit un jour k la table des Dieux, ce qui lui donna 
la hardiefle d’en conter à Junbn qui en avertit Ju- 
piter. Ce Dieu voulant éprouver Ixion ^ forma 
une nuée qui reflembloit parfaitement à Junon^ Sc 
la fit paroître devant lui dans un lieu fecret. L’a- 
moureux Ixion l’embrafla pour Junon. Delà vin- 
rent les Centaures. Mais Jupiter, voiant que ce Té- 
méraire fe vantoit d’avoir joui de junon, le pré- 
cipita d’un coup de foudre dans les Enfers, où il 
eft attaché avec des ferpens fur une roue qui tourne 
fans ceffe. , 

(ng) V impatient Tantale en cet infant oublie.] 
Tantale, fils de Jupiter & de la Nymphe Ploté, étoit 
Roi de Pheygie & de Paphlagonie. Un jour aiant 
Tcçu chez lui Jupiter & Ic^ autres Dieqx, & voulant 
' . •* .1 ' éprou- 
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éproQVer, leur Divinité, il leur fit (erVir parmi d’au* 
très viandes, Ton fils Pelops coupe en morceaux & 
apprêté en forme de mèts. Les Dieux s’apperçu- » 
rent de la fiippolition, & n’y voulurent point lou- 
cher, à l’exception de Cerès, qui fongeant à (a fille 
Prulcrpinc, mangea, fans y penfer, l’epaule gauche 
de Pelops. Jupiter en ral®Tibla tous les autres 
membres, & y ajoutant une épaule d’yvoire, il en 
forma un corps qu’il reflufeita. A l’egard de Tau* 
taie, il fut précipité dans les Enfers, où il eft tour- 
menté d’une faim & d’une foif perpétuelle, ctant 
jusqu’au menton au milieu d'un lac dont l’eau s’en- 
fuit quand il veut boire, & aiant devant fa bouche 
une branche d’arbre chargée de fruits, qui Ce retire 
I quand il y veut mordre. Hygin & Lucrèce difent 
audî qu’il y a au delTus de fa tête une groffe pierre 
fufpendue .en l’air & toujours prête à l’ccrafer. 

- (119'’ Le Fils métne ^Elare, amant injhrtutu.j 
C’ed le Géant Tityus, fils de Jupiter & de la Nym- 
phe Elare fille d’Orchpmène. Il fut tué par Apol- 
lon, ou, félon d’autres, foudroié pour avoir voulu 
attenter à l’honneur de Latone mère d’Apollon* 
Les Poètes feignent que dans les Enfers où il eft, 
un Vautour lui ronge le cœur, fans le faire mou- 
rir; & que Ton corps y occupe neuf arpens déterre, 

' (lao") Enfin jusqu au Tyran de ce barbare Empire,] 
CeTyt an eft Pluton fils de Saturne Sc d’Ops, & frère de 
Jupiter & de Neptune. Les Poètes le font Roi des ^ 
Enfers, & l’Epoux deProferpine, fille de Cerès. Us 
le repréfèntent fur un chariot tiré par quatre chevaux 

noirs, 
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noirs, & tenant des cleft à la main. On croit <jae 
cette Fable vient de ce qae dans le partage det 
Etats de Saturne, l?îuton eut les pais voifins de U 
Mer de Tofeane, qu’on appelle en Latin Mare Infe- 
rum; & qu'il inditua le premier les honneurs fané* 
bres que bon rend au|^^orts. 

Ci2l ) Et qse fon heureufe Ombre,] LesPoëtea, à 
rimitation des Païens, repréfentent les Ames £epareei 
des corps^comniedesrubftances légères à la manière 
des Ombres, & néanmoins viübles, aiant les mêmes or- 
ganes, failant les mêmes fondions qu'elles font dans 
les corps ; volant, parlant, entendant, & faUànt defem* 
blahlesaébons; de lôrté'que, fuivant cette imagina- 
tion, ce ne (ont que des corps pluslùb'rils & tenant de 
la qualité de l’air. Cette idée fut même adoptée 
par quelques uns des premiers Chrétiens; jusque U 
qu'il y en eut qui donnèrent à Dieu un corps fait 
i» peu près de cette façon : c’ed pourquoi on les ap* 
pella /Uvropomorpbius , parcequ’ils croioient que 
Dieu avoie la forme d’un homme. 

Ciaa) Repajfe Jiir tes pas Us bords du fieuve fomhrt.J 
Les Poètes feignent qu’il y a fleuves dans les En- 
fers : VAchéron, je Pblegèton, le Cocyte, l'Erèbe, le Sty/x, 
V Avertie & le Letbé. VAcbéroti, fuivant la Fable, étoit 
un fils de Cerès, qu’elle mit au Momie d|ins une caver- 
ne de Crète; &n'ofàntle faire paroiirc^parcequ’elle 
craighcHC la haine des Titans qui vouloient abolir ^ 
iÀmiile, elle U conduiht dans les Enfers oiiil fut cban* 
géen fleuve. D’autres le font fis du Soleil & de U 
Terre ddêat qu’il fut prccijvitç dans les Enfers pac 

Jupiter, pour avoir fourni de {on eau aux Titans alce* 

rés 
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rit lorsqu’ils failbient la guerre à ce Dieu; & que 
ce fut par cette railbn qu’il devint depuis trii amer. 
Le Fblégéton efi un fleuve dont les eaux füm, dit-on, ■ 
tout en feu, ce qu’ exprime (pn nom. Le Cocyte qui 
dans le fîen fîgniHe platme^ marque les douleurs de 
ceux qui font dans les toarment des Enfers. C’ed 
ce fleuve qui donna le nom aux fétes Co^tUroietf 
qu’on célèbre, dit-on, dans les Enfers à l’honneur de 
Proferpine, L’Er^^ eft un fleuve né du Chaos & des 
Ténèbres. Le S^k cil une fontaine d’Arcadie dont 
les eaux font extrêmement froides & venimeulès. 
Suivant la Fable, il eû en (î grande vénération par- 
mi les Dieux, que quand quelqu’un d’eux a juré par 
le Styx, s’il viole fon lcrment, il eft privé pendant 
Cent atîs de la Divinité, du neâar & de l'ambroiîe. 
V Avenu ell un Lac d’Italie d’une excelEve profbn* 
deur & dont les eaux Tentent le (ouphre. Les 
Poètes l’ont pris non feulement pour un Lac infernal, 
mais aaflî pour TEnfec même. Enfin le Letb( elt 
un fleuve dont les eaux ont la propriété de faire ou- 
blier le pa(Té. Celt pourquoi l’on eAfait 'boire 
à ceux qui le palTent. Voy. la Note ( 96)00 Liv. IL- 

( 1 â ^ ) Mùii avant qu arrivé nu portet âei Enfers.] 
Les Poetes difent que le Ténare^ VAvernty dont j’aii 
parlé dans la Note précédente, & V Am/hint, /ont 
les Partes de l’Ei^r; Le Tétiare eft un cap de La. 
conie proche duquel 00 voit une caverne qui a 
donné lieu d’en faire un des foupirauüc du Koiaume 
de Pluton. VAm/ahit eû un lieu dans la Tofcanc, 
rempli de marais dont les cauxrbntfouphrccs<Srcon- 
tagieufês, ce qui l’a fait regarder .comme une des 
portes de ÏEn/et. (124; Non 
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174 1 Remarques ftir le troisième Livre, 

(124) Non l'Amour ne cornent d autre loi que lui- 
même.] Ccft ainfi que j’ai rendu ce vers dcBoëce: 
Major lex amor efl fibi. Cette penfée a été imitée 
en Italien dans la belle fcène de Mirtil du Pajîor 
fido de Guarini, 8 c ainfi rendue en François dans k 
Traduûion de cette fcène que l’on attribue à Mada* 
mclaComteflede la Suzeî - 

Que votre *bonheur r/f extrême 

\ 

Cruels Lions f fauvages Ours, 

Vous qui fi avez dans vos amours 
ïy autre règle que l'amour même. 

Sens doute ou la Nature efl imparfaite en foi, 

$ 

Qui nous donne un penchant que condamne la Loi, 

0 « la Loi doit pajjer pour une Loi trop dure. 

Qui condamne un pembant que donne la Nature, 

I (I25) eâffx rives dAcberon riétoit point arrive'. ] 
Voy. ce *i en a été dit fi>us la Note (122). 

FIN DES REMARQUES 
' , SUR LE TROISIEME LIVRE, 
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CÔNSOLATION 

PHILOSOPHIQUE 

DE 

B OE CE. 


LIVRE QUATRIEME. | 

£)û 72 S lequel il ejl prouvé que Dieü gouver- jj 

nant le Monde^ tous les Mécbans font |j 

malheureux ^ impuijfans ; ^ qtiil ' jl 
en efl tout au contraire des Gens de • ' 
bien qui ont toujours autant de hon^ 
heur que de puijfance. Il y efl parlé 
en même tems de la Providence ^ du , 

Deflin ; Ion y montre aujji qu'il 
n'y a point de mauvaife Fortune. 

' ■* LA ; 


Digitized by Google 


176 ^ La ConJbUttion 

L a PHILOSOPHIE aiant achevé de 
chanter ces vers, avec autant de 
grâce que de majefté; je prévins Tinten- 
tion qu'elle avoit de continuer fon dis* 
cours, pour rengager à me délivrer 
d’un refte de triftelTe que je fèntois en- 
core au dedans de moi. Je lui adreiTaî 
donc la parole en ces termes. 

BOECE. 

O vous, qnî voulez bien .me guider à 
la véritable lumière, & m’y conduire 
comme par la main! Tout ce que vous 
m’avez dit jusqu’à préient, me paroît in- 
contedable, foit en le confidérânt dans 
l’excellence du fujet, foit en pefant les 
raifons que vous -y avez jointes. Ce- 
pendant je vous avouerai que cèla n^é- 
toit pas tout à fait nouveau pour moi 
Vous n’avez fait que m’en rappeller le 
fouyenîr, qui m’étoit échapé dans le res- 
fentîment de mes malheurs. Mais vou- 
lez-vous que je vous diie la principale 
caufe de mon chagrin î C’eft de voir que 
DIEU, qui eft la Bonté-même, gouver- 
nant le Monde, permette, ou que fa 

Bonté 
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Bonté y foufFre des maux, ou que fa Ju* 
ftice les y laüTe impunis. Jugez, vous- 
même, combien cela eft étonnant Maïs 
ce qui l'cft encore davantage ; c*eft que, 
oü la méchanceté fleurit & donne la 
loi , il -ne (uffit pas que la Vertu foit 
privée des récompenfes qu’elle mérite ; 
les fcélérats la foulent aux pieds & lui 
font fubir les fupplices qui ne font dus 
qu'au crime. Vous conviendrez avec 
moi que ces chofes arrivant dans les 
Etats d'un Divin Maître qui fait tout, 
qui peut tout, & qui ne doit vouloir que 
ce qui eft bon, r'eft de quoi perfonnene ^ 
fauroit ni affez s'étonner, ni aflez fc 
plaindre, 

.LA PHILOSOPHIE- 

Sans doute, il yauroît lieu d’ètredans 
le dernier étonnement, 8t ce feroit la 
chûfe du Monde la plus monflrueufe en 
effet, fi, comme vous le penfez, les 
vafes méprifables étoient précieux, & 
les précieux méprifés dans une maifon 
aufîi bien réglée queft celle du plus ex* . 
cellent Père ijc famille. Mais celan'eff: 

. . M point, 

- , 

* 
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Car fi les conféquences que nous avons 
tirées de nos propolitions demeurent 
pour confiantes, vous ‘r.econnoîtrez que , 
fous le gouvernement de Dieu, dont 
nous parlons, les Bons font ^toujours 
puilTans, & les Méchaiis au contraire 
toujours foibles & méprifables ; qu’il n’y 
a point de Vice fans châtiment, ni de 
Vertu fans récompcnfe; que la profpé- 
rité eft inféparable des Bons, & l’adver- 
fité des Méchans; & plufieurs autres 
vérités convaincantes qui, en failknt ces- 
fer vos plaintes, vous fortifieront contre 
..dles. • Ainfi, comme vous avez déjà vu. 
& l’image de la Félicité & l’endroit. ou 
elle réiîde, par les connoilTances que je 
vous en ai domiées ; parcourant de fuite* 
tout ce qui peut avoir quelque 'rapport 
à mon deffein;,' je vous tracerai la route 
qui vous conduira en votre maifon. Je 
donnerai des ailes à votre ame pour lui 
faire prendre TeiTor ; & par ce moien 
délivré de trouble, fous ma conduite, 
fur mes pas & avec mon fecours, vpus i 
retournerez fain & fauf en votre Patrie! 

• • • 

' j - - Apprenez 
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Apprenez qae j’ai; la vertu ' ' 

De vous porter, aux Cicux, à l>aide de met 

ailes: (i) 

Tout clprit pénétrant, qui s’en eft revêtu, 

Voit la Terre à regret, dés qu’il vole avec elles. 

• » « 

Dans (bn eflbr illimité, 

Des airs, en un. clin d’oeuil, il traverfe le Glo> 
be: C2) 

Des Nuages qu’il fend, l’amas précipite 
Loin de lui, {bus Tes pas, s’abailTc & Ce dérobe. 

• • • 

. Ds là courant comme un éclair, 

Il palTe, fans effroi la Région torride, C3) 

Dont la chaleur extrême éft un edTet de l’air, 
Qu’agite un tourbillon plus vif & plus rapide. 

Compagnon des Allres errans, C4) 

Il a déjà fbus lui la Planète noélurne, 

Puis Mercure, & bientôt, dans des Cicux dif« 
férens, ‘ ' 

Venus, leVoIeil, Mars, Jupiter Si Saturne, 

a * '* 

De ces {pcÔacles céjoûi , 

Jusqu'au premier Mobile, il s’élève, illequite; (5) 
Pois il fe trouve enfin, moins furprîs qu’ébloüi, 
Dans CCS champs lumineux où l’Eterncl habite (6) 

* * * * 

Ma 
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Là fàgtfe le Miitre des RqIsI' 

Son Sceptw e(l la BotitC) rUniven eft fotl 
Trône, 

D’où faiûnt mouvoir tout, par d’immuables 
. lùii;* 

Lui {èol U el^ extrni du mouvement qü*it 
donne* 

' • • « 

’ O il je vous y remenois! 

-Vous doutez aujourd’hui que ce Lieu lo^ le 
vôtre! ' 

Mais vous diriez alorar oui, je le reconnôis; 
Ccft ici mon logis; je n*en aurai point d’autre. 

■ 

(Quittez ce terrçftre rejourt 
‘Vous lêrez convaincu t le puiflant 
- . - ^ ' Prince (7) 

N’eft qu'un homme en exU au milieu dnne 
Cour, 

Tout craint, tout redouté qu’il eft dans û 
Province. 

’ • # , t-, 

BOËCI^L 

. Hfl) ffÊt vos promefTes foqt magnifi* 
vques! je ne doute peint que vous ne 
puilH^ies eâfeâuer^ NodifTerea donc 
' . pas 
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jKis ^ fatisfiûre le défir que vous m’en 
donner. ' 

' • • 

LA PHILOSOPHIE. 

I ' , 

H faut premièrement vous convaincre , ' 
que laPuilTance clt inféparable des Bons, 
éc rimpuilTance des Médians. En vous ; 
démontrant Tun, je vous prouverai con**^ 
féquemment l’autre. Car puisque le 
Bien & le Mal font^deux chofes contrai- 
res, s’il eft prouvé que le premier ait de ' 
la Puiflance, il fera évident que l’autre 
n’en a point; & de même s’il ell démon- 
tré que celui ci foît fragile, U en faudra 
conclure que l’autre c(l foHde. Mais 
pour rendre cette propofition plus (èn- 
fible, j’en difeuterai les deux points, & 
les prouverai l’un après l’autre. 

Deux chofes concourent chez les hom- 
mes pour faire une a^on: la Volonté 
& la PuilTance, L’une & l’autre y font 
tellement nécelfaîres, qu’elles ne peuvent 
jamais opérer féparément. Perfbnne ' 
n’entreprend ce qu’il n’a point .la Volon- 
té de faire, & la Volonté lui eft inutile 
dès quelle eft impuilTante. De la vient 

M 3 que 
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qup 'fi ,vous avcy vû quelqu'un vouloir 
ce qu’il ne pouvoit fe procurer, vous nè 
devez pas douter qu’il a manqué de Puis- 
fançe pour l’obtenir. 


. r ^ . . BOËCE. , , . 

I Cela cft clair, & il eft impoflible de 
le nier. • . . 


' LA PHILOSOPHIE.' / . 

Et fi vous en voiez un autre' qui ait 
' fait ce qu’il à voulu, douterez- vous qu’il 
. Fait pù faire ? ' . * 

• %• 

BOËCE. 

'1 * ' 

Nullement. 


■ LA PHILOSOPHIE. 

Mais on doit être cenfé puilTant. dans 
cé qu’on pe\it faire, &impuiflant aucon- 
■ traire dans ce qu’on ne peut .pas. 


BOËCE. 

■ Je Favoue. 

LA PHILOSOPHIE. 
Vousfouvenez-vous donc que je vous 
ai déjà prpuvé, qüe la Volonté de Fhom« 
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Tne, quelque différcns^que foient les ob- 
jets qui Tcntrainent, na qu’un feul but, 
qui elt la Félicité? ' 


B OECE.- 


Je me fouviens que cela a été aufli 
démontré. 


LA PHILOSOPHIE. 

Avez - vous oublié que la Félicité eft/ 
la même chofê que le Bien j & qu'ainfi il 
n y a peçfonne qui ne défu’e le Bien, 

puisque tout le monde délire la Félicité ? 

** • • 

« 

B OECE. 

Loifi de lavoir oublié , je l’ai gravé 
profondément dans ma mémoire. 

LA PHILOSOPHIE. . ' 

Tous les hommes donc, les Bons com- 
me les Méchâns, tendent -unanimement 
au Bien* 

B OECE. 

C eft une conféquence très-jufte. 

' LA PHILOSOPHIE. 

Mais jl eft sûr qu’on devient homme , 
de bien par la participation du Bien. . 

• ^ M 4 • BOECE. 


■ 'ï84 ;Ce»/Sfaffw. . : 

-BOECB» ' ^ ' 

, Cela eft çertain^ . , ' . ; * 

• - LA PHII^O^OPrffE.^ 

Dope les Bons acquièrent ce qu^Us 

défirent. , 

boëce; ■■ f 

' Je le penfe ainfi, ' 

\ , LA PKttOSOPHrE; ' 

Mais fi les Mcchans acque'roîént le 
Bien qu^ils défirent, ils ne pourr oient 
‘ pas être Méchans, 

BOËCE. 

ÇVftIa vérité. 

tA PHILOSOPHïk 
Puis donc que les uns & Ics autres 
défirem le Bien, que les Bons fintls ac- 
quièrent; il elUndubitable que les Bons 
font puilTans & que les Méchans ne It 
font pas. 

BOËCE* ‘ i 

Quiconque en doute*, ne connoît 
ni ' la nature des chofes , ni la confé- 
' quence d’un raifonnement. * 
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t A -PHILOSOPHIE. 

_ t 

Encore une foiS) fi de deux Etres qui 
ont naturellement le même but, Tun y' 
parvient par un moien naturel ; & que 
' rautfc ne puiflè ufer de ce moien; mais 
' que, pour y fuppléer, il en emprunte un 
autre qui n’étant point naturel, n’cfFeftuc 
pas fon deffein, & feulement fafle fem- 
blant de l’effe^uer i lequel de deux a le / 
plus de PuilTance à votre avis? 

fiOECE. 

Je devine votre idée, mais je fouhai- 
terois que vous m*en donnafilez un 
exemple. , 

LA PHILOSOPHIE, 

\ 

Ne m’accorderez • vous pas que la fa« 

culte de marcher efi naturelle à l’homme ? 

♦ 

BOÉCE. 

Sans doute. 

LA PHILOSOPHIE. 

-V Doutez - vous que cette i[tculté foit 
J’oflîce naturel des pieds ? ■ 

M 5 • BOECE. 


‘ La ^Con/ohtkn ^ 

BO'ËCE. . '■ • 

' ■ Je ri'cn puis ' douter. 

•0 ■ • , 

■ : .LA PHILOSOPHIE. 

Si doac quelqu’un marche avec le* 
pieds, le pouvant faire; .& qu'ùn autre 
, ^ à qui ce moien naturel manque, s’appu- 

f iant fur fes mains,^ s’efforce à marcher: 

t ^ ^auquel de& deux doit - on attribner plus 
î de force? 

!■ ' • ... 

r ' . B O ECE. 

Continuez , s’il vous plaît : car per- 
ibnne ne’ doute 'que celui - là ne (bit plus 
i fort, qui a la faculté ‘de fe'fèrvir d’ün 
moien naturel dont un autre eft privé'. ’ 

' - LA PHILOSOPMIÉ. 

'**’*,• . • 

' «■ Il en eft de même du fouveraih Bien 

■ , - ' que les Bons & les Méchans fe propor- 

i fent également pour but. Les vertus- 
^ font le moien naturel dont les* premiers/ 
fe fervent- pour le chercher. .Mais les 
i Méchans veulent acquérir/cc Bien par 
toutes fortes de cupidités, qui ne font 
^ ' ' point des moiens naturels pour l’obteniD. 

; Etes-vpuslà delTus d’un autre fentiment? 

' ' . ‘ ■ .B OECE. 
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BOËÇE, . ' — ' 

Noa. > 

. LA PHILOSOPHIE. 

•' Et fentez-vous ce qu’il en faut con- 
clure? 

BOECE. 

Il refultc de tout cela que les' Bons 
riécefTairèment font toujours puiiTans, & 
les Méchans au contraire toujours^ im- 

LA , PHILOSOPHIE. • : 

.. Vous prévenez parfaitement bien ma 
conféquence ; & c’eft une marque (fujét 
ordinaire d’efpérance pour un Médecin) 
que la Nature s’aide déjà •& commence - 
-à ie fortifier en vous. Mais pui^uc je 
vous vois de fl grandes difpofitions à* 
pénétrer mes raifonnemens , je ne les 
épargnerai point à l’avenir. Voiez 
donc combien grande eft la foiblelïè des ^ 
Méchans, de ne pouvoir - arriver à un 
but vers lequel un penchant naturel les 
.porte, & pour ainfî dire les entraîne avec 
.violence. Et que feroit-ce, fi la Natu- 
re qui. les éclaire, , leur avoit' refufé un 
. : fecours 


puilTans. 
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fecours qui eft (î puiflànt & presque in- ' 
vincible? Mais voiez, dis-je, à quelle ex- 
trémité leur impüiifànce eft réduite. 
Car ce ne font point des bagatelles, ni ’ 
de ces frivoles prix des Jéux publics 
qu’ils délirent & qu’ils délirent en vain ; 
c’eft pour le comble des Biens, c’eftpour 
la chofe la plus elTentielle qu*ils languis- 
fent; & CCS malheureux ne peuvent 
pôfl^der le feu! objet qui les occupe jour 
& nuit: en quoi les Bons leur font ma- 
nifeftement fapérieurs en force & en 
puilTance. Car pour- continuer à* me 
fervir de l’exemple que je vous* citois 
tout à l’heure, fi un homme marchant à 
pied étoit allé il loin qu’il n’eût plus 
trouvé* de terres à parcourir, vous juge- 
« riez qu’il a eu une très grande puiBànce 
de marcher. Ainfi vous ne pouvez pas 
difeonvenir, que celui qui parvient à la 
^ polTeifton de ce qui eft le plus defirable,, 
n’y fiant rien au delà de ce but , ne foit 
de même extrêmement puil&nt* Cela 
étant, il s’enfuit que; les Méchfns ' font 
dépouryûs eux mêmes de. toutes forces. 
Car par quelle raifon abandonnant la 

• vertu, 
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vertu, fuivcnt-üs les vices? Eft*ccpar 
^ièfaut deconnoidànce des Biens? il n'y 
% point une plus grande marque de fow 
|>leire,qtte d*être dans les ténèbres d'une 
ttveugtc ignorance. Ou bien ont * ils 
, eonnoilTance de cequ^ils doivent fuivre? 
ils en font donc détournés par les pas* 
lions qui les entrainent; 8c en ce cas lé 
dérèglement les rend également foibles, , 
puisqu'ils n'ont pas la puiâhnce:de ré« 
lifter au vice. Enfin s'y laiflant. aller, 
abandonnentdlsIeBien qu'ils connoUTent 
& qu'ils dâirent? Si cela cft, ils ces- 
fent non feulement d'avoir de la puis- 
* fance, mais anème d'éKifter. Cardés 
qu'on abandonne la lin commune à tou- 
tes les chofes qui exiftent, on A: prive 
ûudi par là de Ton exiftence. Peut-être « 

‘ slèra-t-on furpris de m'entendre dire qùe 
. les Méchans n'exiftent point, eux dont 
le nombre eft ii grand dans le Monde : ^ 
cependant rien n'eft plus vrai. Je ne 
désavoue point que ceux qui font Mé- 
chahs, ne le foient ; ' niais qu'ils foient ' 
purement 8c Amplement, c'eft ce. que je 
nie. £n eftet comme vous avez donné 
‘ à un 

\ .4 


Digitized by Google 


^ Corifolatim' 


à un hdmine mort le nom de cadavre (g) 
& que vous ne pouvez pas rappellerfim- 
plément un homme : de même aulïi je 
Vdus accorderai que des hommes vicieux 
font des Méchans; mais^ je nè convien- 
drai jamais de leur exiftcncc. Car une 
chofe’ éxifte qui eonferve fon rang, 
ià nature & fa conftitution: mais-fitôt 
qu’elle s’en féparc, elle perd l’exiftencc 
qui y,eft attachée. 


' BOËCE. 

l ; y ’ 

Mais les Méchans ne ,, peuvent • ils 


nen ? 


^ LA PHILOSOPHIE. 


.Je ne VOUS le nie point. Mais cette 
PuiflGance.' qu^ils font paroître, eft moins 
un effet de leur, force,, que, de leur foi- 
bl^lfci puisqu'elle ne s’étend qu’au Mal 
qu’ils ne pourroient point faire, s’ils pou- 
voient faire le Bien, ' Ainli. cette Piiisr 
fance eft ; une niarque évidente qu’ils ne 
peuvent rien. Car le mal. n’etant rien, 
comme je .vous l’ai ‘dit (9), üles Méchans 
ne peuvent autre chofe que le Mal, il eft 
manifefte qu’ils, ne. peuvent rien. : . 

. . : BOECE. 
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/ ■ .BOËCE. . 

Cela eft très ^fenfible, 

LA PHILOSOPHIE. ' 

• Pour comprendre à quoi fe réduit la 
vertu de cette PuÜTance, rappeliez-vous* 
qu’il n’y a rien de plus puiffantque le fou- 
verain Bien, comme je vous l’ai fait 
Voir. (lo) 

BOËCE. . ' 

Je m’en fouviens. 

• > LA- PHILOSOPHIE. 

Mais ce même Bien ne peut point 
faire le mal. 

. .. BOECE. 

^îon, certainenient. 

LA PHILOSOPHIE. * '. ! 

* . • « 

Eft-il probable que des hommes aient 
le pouvoir de tout faire ? ^ ^ 

BOECE. • . 

' H faudroit être infenfé pour fe l’ima- . 
giner. . 

, . .. ... , - V.. ... . 

V ' * - 

4. -*• 

• / • 
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LA PHILOSOPHIE. 

Mais ces mêmes hommes peuvent le 
Mal. 

BOECE. , 

O pîùt à Dieu qulls n*en euflTcnt pas 
le pouvoir! 

1 ' ■ LA PHILOSOPHIE. 

^ Puis donc que, quand on a la PuilTan* 
ce de faire le Bien, on peut tout, & qu’on 
n’a point la PuifTance’de tout faire, quand 
on ne peut que le Mal î il cft évident que 
ceux qui ne peuvent que le Mal, ont 
beaucoup moins de Puiflance, que ceux 
qui peuvent faire le Bien. De plus, je 
vous ai prouvé que toute PuilTance étoit 
du nombre des choies déürables, & que 
celles-ci étoient relatives au Bien, com- 
me ,au degré je plus éminent de leur na- 
ture. Mais la poflîbilité de commettre 
une mauvaiiè aélion, ne peut être relative 
m Bien. Donc cette poflîbilité n’eft' 
point défirable. Mais toute PuilTance 
efl: défirable: donc il eû évident que la 
poflîbilité du Mal n’eft point unevérita-. 
ble^ Puiflànce. De tout cela il féfulte" 

que 
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que les Bons feuls ont de la Puiflànce, & 
que les Méchans n*ont autre chofe que 
'de la foiblefTe. Ainfi Platon (i i) avoit ^ 
raifon de dire que les Sages étoient les 
feuls qui euflent la Puiflànce de faire ce 
qu’ils défiroient; qù’à la vérité les Mé- 
chans pouvoient faire ce que la fantailie 
leur diétoif, mais qu*il leur étoitimpos- 
fible de combler leurs délirs. En effet 
ils font ce qui les flate, dans la vùe de 
fe procurer le Bien qu’ils fouhaitënt: 
mais ils ne fe le procurent pas, parceque 
le crime ne conduit point à la Félicité.' 

- (B « • 

Vous volez CCS Tyrans (xa) qqe U Pourpre envi- 
ronne, Ci 3) 

^ Qui, fous on dais pompeux, (ont affisfiir le Trône :Ci4) 

Admirez leur grandeur! 

• * 

Mille Soldats armés autour d'eox font la Garde; 
f Quiconque les approche, en tremblant, les regarde ; 
Ils Cement 1a terreur. 

* * • » 

«I, • • r : 

Heureux qui leur fait plaire ! Heureux qui les con- 
tente ! ' 

I 

S’ils ont quelque dçfîr, il n’cft rien qu’on ne tente, (15) 

; N . Pour 
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J. Pour aller au devant, ' ^ 

Prononcent ils un mot? de bouche en bouche il vole: 
\ On croit, du haut des Cieux, entendre à leur parole. 
Parler un Dieu vivant. 


* Mai^ qui depouilleroit ces (iiperbes Idoles,' 

Qui les verroit privés de leurs masques frivoles 
, Qu’adore TUnivers: 

Alors il connoitroit, en Voiant leurs entraves, 

' Que loin d’etre des Dieux, ce (but devrais Efclaves 
LanguifTans dans les fers. 

'« • * 

Si leur Peuple les, craind, à leur tour ils le craig- 
nent :(i6) 

La noire trahifbn obsède ceux qui régnent. 

Et par tout les pourfuit. 

Leurs inèts les plus exquis font infeâés d’abfynteî 
' A leurs yeux foupçonneux la mort eff toujours peinte 
Et le jour Sc la nuit: 

. ‘ Entrent-ils dans le lit? au moment qu’ils fomm cillent, 
V ' L’Ambition, la Gloire, en furfàut Içs réveillent, 
L’aiguillon à la main ; 

- *!âmpoUonnent leurs cœurs, y fouflent le carnage, 

' Et tout' ce que l’Enfer inventa dans fa rage 
Contre le Genre Humain. ‘ 


• • * 


Ou 
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On dit qu’ils font puiflans; vôions ce qu’ils predu^ 

(ènt; 

Ils font des malheureux, bien plus qu’ils n'en de. 

trüifcnt • 

Par leurs combats mortels: 

Mais plus malheureux qu’eux dans leurs dures con* 

traintes, 

Ils (ont importunés & des* cris & des plaintes 
Qu’on porte à leurs autels. 

• * • 

Ils n’ont pas un Ami, malgré tant de balfelTcs 
Que faiAm Courtifàn, pour flalcr leurs foiblelTeS 
Qii’il condamne tout bas. 

Dupes de leurs égaux r ce n’efl pas tout encore, , 
Sujets à des revers, le chagrin les dévore, 

Et les livre au trépas. 

* . * * 

) 

Voilà CCS Potentats, que dans leur rang (ùpréme« 

Ou olè infülemment égaler à Dieu même; 

Hclas! qu’ils (ont petits! 

Peut* on dire, en effet,, qu’ils fôient ce que nous . 

fommes, 

Lorsqu’à plus de Tyrans que le refie des' hommes 
Us fôm alTujeris? 

* • • 

N 2 'Coni* ■ 
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Comprenez - vous, par tout ce que jè 
vous ai dit, combien le criftie traîne 
après ibi d’infamie ; & de quel éclat aù 
contraire brille la vertu ? C’eft une preu- 
ve certaine, que les Bons ne demeurent 
jamais fans récompenfe, ni les Mcchans 
fans châtiment. Car dans tout ce qu’on 
fait, on fe propofe un but, & ce but en 
eft vraifemblablement -la récompenfe. 

' Ainli ceux qui entrent dans la carrière 
oùfe font les éxercicés delà courfè (17), 
ont pour but la couronne qui en eft le 
prix : Mais nous avons fait voir que la 
Félicité eft le Bien qu’on fe propofe pour 
la fin de, tout ce qu’on fait. Donc on 
ie propofe le rnême Bien, comme la ré- 
compenfe de toutes fes aélions. Or ce 
Bien eft inféparable des Bons, puisque 
(ig) perfonne ne peut-être juftement 
^appellé^Bon, s’il n’a riên de bon. Par 
conféquerit les Bons ne font jamais fans 
récompenfe. Ain fi, que la fureur des 
Méchans faffe contre un Sage tout ce 
qu’ils voudront, ils n’abattront point fa 
couronne, ils ne la flétriront pas. En 
effet l’éclat propre & naturel à la vertu, 
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ne peut être terni par un vice qui n’eft 
point en elle. Silarécompenfedont ellç 
fe glorifie, étoit un avantage qu’elle tint 
d’autrui, celui qui la lui auroit donnée, ou 
quelqu’autre,pourcoitren dépouiller lans 
doute. Mais comme c’eft une chofe que 
le Vertueux tient de la Vertu feule, il ne 
peut la perdre qu’en celTant d’être ver- 
^tueux»Enfin fi l’on ne défire la récomp'enfe 
que pareequ’on la croit un Bien : qui s’i- 
maginera que celui qui poflede le Bien, foit 
priyé d’une récompenfe ? Mais de quelle 
récompenfe?* de la plus belle & de la plus 
grande de toutes. Rappeliez-vous à ce 
fujet l’excellent (19) Corollaire que j’ai 
fait avec vous; & tirez -en ce raifonne-. 
ment. Le Bien étant la Félicité, il s’en- 
fuit de là que les Bons étant Gens de Bieq, 

. ' deviennent heureux : mais- s’ils font heu- 
.reux, nécelTai rément ils font des Dieux. 
-Ainli la Divinité devient la récompenfq* 
des Bons; récompenfe qui ne peut être ni 
'enlevée par le téms, ni diminuée par le 
pouvoir des Méchans, ni altérée par 
leur malice. Et cela pofé, nul Homme 
fage ne peut douter qu’il n’y ait de mê- 

N 3 ‘me 
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me un châtiment înféparable' des Mé- 
chans Car le Bien étant aulli oppof^ 
au Mal, que le châtiment Teft à la, ré* 
compenfe, il eft nécelTaire, que s'if y a 
une récompenfe pourIcBién,iI y ait par 
dppoiition un châtiment pour le Mal. 
Et comme (20) la récompenfe des ver- 
tueux cft la Vertu même, ainfi (21) le 
Vice cft le ehatimcnt des vicieux. Mais 
quiconque eft afftigé d'un châtiment, re- 
connott qu’il eft affligé d’un Mal- Si 
donc les Méchans veulent fe î*endre ju- 
ftice, peuvent ils faire croire qu’ils foient 
exemts de châtiment , lôrs que le Vice 
qui eft le dernier de^ maux, non content 
"de les affliger, les corrompt entièrement? 
Or jugez quel doit être le châtiment des 
Méchans , oppofé à la récompenfe des 
- Bons. Vous avez appris de moi que 
'tout ce qui éxifte, conferve l’union qui 
lui donner être, & que tout ce qui la con- 
ferVe eft un Bien: . parconfequent tout 
ce qui éxifte, doit avoir l’apparence 
d’un Bien. Ainli tout ce qui s’écarte 
du Bien, n'éxifte plus. Donc les M<^* 
* chans celfent d’être ce qu’ils étoient. 

Mais 
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Mais ils • ëtoient hommes comme ‘ le 
font voir les traits humains qui leur re- 
ftent. Donc aiant été changés en Mé- 
chans , ils ont cefle d’ être hommes. 

Mais comme la Vertu feule peut élever 
Thomme au delïbs de rhumanité, il faut 
par une oppofition naturclle, que le Vice 
réduife au deiTous de l’ humanité ceux 
qu’elle en .dépouille: par conféquent 
vous ne devez plus regarder comme 
homme, ^cejui que le Vice a rendu vi-** 
cieux. Dites*moi: quejle différcftce*y 
a-t-il entre un Loup (22) qui vit de ra-, 
pine, & un Voleur (23) que la cupielité 
porte à toutes fortes de violences pour* ^ 
avoir le bien d’autrui ? Y a - 1 - il rien de 
plus reflèmblant à un Dogiie irrité (24) 
qui abboieaux paifans, (25.) qu’un hom- ■ 
me dont la langue * dangereufe attaque 1 
tout le monde? Quoi de plus confqr- . ^ 

me (26) au Renard,' (27) qu’un. Fourbe 
qui vous tend des pièges pour furpren- ' 
dr^ votre bonne foi? (28) Au Lion (29) 
qu’un Emporté toujours, prêt à vous dé- 
chirer? (30') Au Cerf, (31) qu’un Pol- 
tron qui s'effraie de fon ombre? (32) 

- N 4 . A l'- . 
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A l’Ane C33) qu’un Parefleux (34) &uni 

Hébété? (55) AuxOifeaux même,(^<^).- 

qu’un Volage & un mconfi-ant? Que* 

vous dirai-je enfin ? (37) Le Débau^é 

qui fe plonge dans les plus fales voluptés/ 

n’eft-il pas (38). un Pourceau qui fe 

veâutre dans la bourbe? Ainfi voilà 

comme il arrive que quand on celTe d’ê-. 

tre Homme» eu abandonnant la Vertu ; 

■ loin de pafTer à la condition Divine, on 

• eft transformé en Bête (39). 

m é », 

Errant augr 4 des Vents, (ùr JaPlaîne écumeu{eC4o),- 
t’Epoux de Pénélope avoit été poufle (41) 

Vers les bords enchantés de cette Isle fameufe (4a) 
Où regnoit rinfame Circé (43). 

far les eflfets iôudaïns d‘an funefte brûvage (44) 

En tratisformant leS corps, ce Monftre redouté 
AFûit l’afreox pouvoir de mettre en cfclavage 
Les objets de la cruauté. 

• ^ • 

De l’Aventurier Grée lés Compagnons fidèles C45) 
Eurent bientot*du charme éprouvé les vertus i ' 
Privés des traits humains, de figures nouvelles 
Ils s’étoient déjà revêtus, 

* # # 

L’un 
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L’jan coaroit Ifè plonger dans la fange infeflée, 

Sous le hideux alpefl d’un (àuvage Pourceau : (46^* é 
L’aucre armé d’une griffe au carnage apprêtée, ; 
Eteit femblable au Lionceau. (47) 

* * * 

Ceux'cl changés en Loups, dans de fbmbres taniè* 

res, (48) 

S’efforçant de gémir, poufToient des hurlemens : 
Ceux là, grimpant aux toits, rempliffoient les gou- 

tières (49) 

De leurs trilles miaulemens. 

* • • 

UlyHe eut fait comme eux,fî dans cette aventure (50) 
Les Dieux l’abandonnant à fà foible raifbn, 

11 n’eût, contre le charme, obtenu de Mercure (51) 
Un feuverain contrepôifbn. (52) 

, t 

• • • 

Sa Troupe cependant fbus un afreux vifàgCy 
N’aiànt plus rien d’humain en ce fatal moment. 

De l’efprit & de l’ame avoit encor l’ufage. 

Pour déplorer ce changement. 

• 4 

O qu’ils (bnt impuiffans, ces charmes invincibles, 
tnétamorphofànt les corps qu’ils ont furpris, 

Ne défigurent point, par leurs pouvoirs nuifibles. 

Ni les âmes, ni les efprits! 
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Plus dangereux cent fois eft un penchant infâme, 
Qui, ûns changer les corps des humains vicieux, 
Peut métamorphotêr leur elprit & leur ame, 

Par un poifon contagieux. 

* m ' m 

'■ BOËCE. 

Je conviens & je vois qu’on peut^ire 

avec raifon qu’encore que les MéchanS 

gardent à l’extérieur les apparences de 

Vhumaniré, ils font cependant changés 

intcrieurernent en Bêres. Mais’ ils n’en 

ont rnalheureufement la Férocité) que pour 

luiirc aux Gens de bien ; & c’eft ce que 

je ne voudrois pas qu’il leur fût permis. 

« 

LA PHILOSOPHIE. 

Ayflî n’en ont ils' point la permilîîon, 
comme je vous le ferai connoitrc dans 
peu. Toutefois fi ce prétendu droit de 
faire du mal, que vous croiez être en eux, 
leur étoit ôté, comptez qu’ils en (croient 
'bien moins punis qu’ils le (ont. Car il ' 
eft certain, quoique cela paroifTe peut- 
être incroiabie à quelques uns, que ies 
Méchans (ont plus malheureux dans Tac- 
eompIKTement j3e leurs mauvais îleffeins, 

que 
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que dans l’impuiflânce de les accomplir'; 
parceque li c’eft un malheur de vouloir 
un mal, c’en eft un plus grand de le pou- 
voir, vû que fans la' puifiance, leur mau- 
vaife volonré demeuréroit fans effet 
Ainfi, comme il y a de'rinfofiune dans 
l’un & dans l’autre, il faut néceflraireinent 
que ceux à qêi vobs voicz vouloir le 
mal, le pouvoir & l’accomplir, foient tri- 
plement malheureux, * 

' I 

BOËCE . ' 

Je fuis de votre fentiment: mais pour 
les délivrer an plustôt de ces linforiunes, 
je (buhaite ardemment que vous me fas- 
- liez voir qu’ils n’ont pas le pouvoir’ de 
faire le mal. ' . 

' - T 

LA PHILOSOPHIE. 

Ils en feront délivrés plus vite que voys 
ne voudriez, & qu ils ne le penfent eux- 
mêmes. Car il n*y a rien de li tardif dans 
les bornes étroites de cette vie, qui doive 
être de longue attente, fur tout pour une 
ame'immortelle. Les plus flateufes efpé- 
' rances des Méchans, les hauts édifices d« 

' ; * leurs 

, ■ s t 

. i 
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leurs projets criminels, (ont fouvem ren- 
verfés par des contretems imprévûs: Et 
voilà ce qui arrête le cours de leur misère, 
par la raifon que fî la méchanceté rend 
quelqu’un miférable, celui là doit letre da* 
, vantage/qui ett plus long-tems Méchant. 
Ainfi je les jugerois infiniment malheu- 
reux, fi la mort ne venoiiWu moins met- 
,tre une fin à leur méchancpté. Car fi (a 

J 

' conféquence que j’ai tirée de rinforiuqe 
des M^chans, eft vraie, il eft évident 
qu’une misère qui feroit éternelle, ne 
pourroit être qu’une misère infinie. 

f f 

BOËCE. 

" Cette cpnftquence me paroît étrange 
& bien difficile à accorder: mais je re- 
connois qu’elle eft parfaitement confor- 
me aux principes que vous ai déjà accor- 
‘ dés. 

LA PHILOSOPHIE. 

•Vous penfez jufte:,mais quand quel- 
que chofe répugne dans une conféquen- 
ce,il faut faire voir, ou que le prindpeen 
eft faux , ou que la conféquence en a été 
, - *• faufle- 
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fauflement tirée: fans quoi, m’aiantune . 
fois accordé Tun , vous ne pouvez plus 
rejetter l’autre. Car ce -qui me refte à 
.vous dire,' ne vous furprendra pas moins, 

quoiqu’emané encore du même principe. 

* ' / 

4 

BOËCE. 

» 

Hé quoi donc? 

f 

.LA PHILOSOPHIE. 

C’eft que les Méchans, qui foufFrent le 
châtiment qu’ils ont mérité, font plus heu- 
reux qu’ils ne le (èroienr, fi la juftice lais- 
foit leurs crimes impunis. Pour vous en 
convaincre, je ne veux pas m’en tenir à 
ce que tout le Monde fait: comme de 
' dire, que la punition corrige les mauvai- 
fes moeurs; que la crainte du fupplice 
ramène dans le bon chemin ; ôc que l’ex-. 
emple empêche aufiî les autres de s’en 
écarter: mais fans avoir égard â tout ce- 
la, je fuis perfuadée que les Méchans, dont 
-les crimes reftent impunis, deviennent- 
beaucoup plus malheureux d’une autre 
manière. , 

B OECE. 

' , V < * ■ 
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Quelle cft - elle? * 

' la philosophie. 

' Ne fommes • nous pas convenus que 
les’Bons étoient heureux, & lesiMéchans 
xnirérables? ' , 

• N V 

\ 

ÉOËCE. 

Cela eft vrai. * 

I * 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais fi Vous mêlez quelque bien -à la 
misère d’un homme, ne fera^t'il pas plus 
heureux, qu’un autre dont la misère fera 
pure, entière 6c fans mélange d’aucun 
bien"? 

BOËCE, 

Je le croi, 

LA PftlLOSOPHIE. 

Et fi au contraire vous ajoutez un au- 
tre mal à la misère de ce dernier, qui eft 
déjà p*rivé de tout bien, n’en deviendra- 
t-il pas beaucoup plus malheureux, que 
celui dont l’infortune eft (bulagée par la 
participation de quelque bien.^ 

BOCES. 

'• t 
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BOECE. * 

Pourquoi non? 

LA PHILOSOPHIE. 

Donc ^es Méchans, lorsqu’ils font pu- 
nis, ont dans leur condition, une forte de 
bien, favoir leur chatîmenr, qui ne peut 
être un mal dès qu’il ell julte. Et au 
contraire, quand ils évitent leur puni- 
tion, leur mal eft augmenté par un autre, 
qui eft leur impunité , chofe que vous 
m’avez dit avec raifon être le mal de, la 
Méchanceté. 

BOÊCE. 

'• Je ne puis le nier. • 

LA PHILOSOPHIE. 

. Donc les Méchans (ont infiniment plus 
malheureux, lorsqu’ils jouiÜent d’une im- 
punité qu’ils ne méritent point, que quand 
ils fubififent un châtiment qu’üs méritent. 
Mais il eft fenfible qu’il y a de la juftice 
à punir les Méchans, & de l’injuihce à ne 
les punir pas. . 

' BOECEt 

Perfonne n en d9^ce, 

' LA 
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lA PHILOSOPHIE. 

Mais peut- on douter que tout ce qui 
eft jufte, ne ibit un Bien; & qu’au coQ' 
traire tout ce qui eft injufte, jne Toit un 
Mal?. 

BOËCE. 

Ceft une fuite néceflaire des conièquen» 
ces que vous avez déjà tirées. Mais, di- 
tes- moi: je vous prie: n’y a- 1- il plus de 
fupplices pour les Ames, après la mort? 

LA PHILOSOPHIE. 

Sans doute il y en a,& de très grands; 
que je crpi cependant exercés diverfe- 
menr, (53) les uns, avec rigueur, pour 
punir, & (54) les autres, avec clémence, 
pour purifier. Mais mon deflein n’eft 
pas .de toucher préfentement cette ma. 
tiére. Je me fuis attachée jusqu’ici â vous 
faire voir, que la Puiflance des Méchans, 
qui vous paroifToit la chofè du monde la 
plus honteufc, n’eft rien; . que leur mé- 
chaneeté n’eft jamais impunie, malgré la 
mortifiante idée que vous aviez du con- 
traire; que leur trop grande liberté de 
mal -faire, dont vous demandiez que la 

' > * durée 
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durée fot abrégée, îi’en a qu’une ' très- 
courte; Que plus elle feroit Ipnguc, 
plus ils feroient malheureux, de forte 
qu’ils le feroient infiniment, fi elle étoît 
éternelle; Qu’enfin l’impunité qu’ils ne 
méritent point, augmente plus leur in- 
fortune que ne fait la punition qu’ils mé- 
ritent; & que par conféquent ils ne font 
jamais plus rigoureufement châtiés , que 
quand on croit qu’ils ne le font point. 

BOECE. 

En fuivant votre raifonnement , je 
trouve qu'il eft éxaélement vrai. Mais 
fl j’en reviens à l’opinion des hommes, ^ 
je doute qu’il y en ait un feul, qui loin 
de le croire, voulût lèulement l'écouter. 

LA PHILOSOPHIE. 

J’en tombe d’acCord avec vous, .Car 
accoutumés qu’ils font .à l’o.bfciirité des 
ténèbres,il eft impofiible qu.c leurs yeux: 
s’élèvent jusqu’à la lumière d’une vérité 
qui les ébloüiroit. Ils font fèmblables ( 55) 
û ces Oiféaux qui voient clair la nuit, 
mais dont la vue foible ne peut foCitcniji' 

O . l’éclat 
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l’éclat du jour. Câr dès le moment tju’ils 

^’ont aucun égard à Tordre établi dans 

là Nature, & qu’ils ne confidèrent ‘que 

leurs propres paflîons, il n’eft pas fur* 

’ prenant qu’ils trdùvent du bonheur à 

pouvoir faire duMal,&à nen être point 

punis. Mais pour vous , voicz ce que 

yous. di^e la Loi éternelle ^ui eft gravée 

.dans votre, fein. (56) Si vous tournez 

votre ei^it au Bien; vous n’avez pas 

befoin d’en attendre le prix de la main 

d’un Juge u vous Vous êtes donné la plus 

'excellente dé toutes les récohipenfes. 

Mais fl vous vous portez au Mal, ne 

cherchez point aufli d’autre punition 

iqué celle là: vOus vous en êtes im*- 

-pofé une qui eft. pire que tous- les chati- 

tnens. Il en eft de même que quand 

vous regardez attentivement, tantôt la 

Terre, & tantôt le Ciel ; car fî vous ne 

regardez que’ Tun ou l’autre à la fois, 

votre attention vous fait croii^ que vous 

êtes ici dans les Aftres & là dans la fan* 
• 

ge. Je fais que le vulgaire neconfidère 
point ceS chofes. Mais quoi! devons- 
nous prendre pour ^modèles eeihc-que 

nous 


de Boïct: Liv.‘ IK art 

» 

;noos' avons dit être fcmblablés aüx Bê- 
tes? Si quelqu’un aiant perdu entière- * 
ment la vue, oublioit même qu’il en a eu 
l’ufage; & que ce{>cndant il crût ppflTé-* 
der toutes les perfeâions humaines: au* 
rions«nous la foiblclTe de nous imaginer 
*quc d’autres qui verroient clair, fuffent ’ 
.devenus aveugles^ Avec celatm accor- 
dera -t’on encore une chofe, qui *peut 
être prouvée par d’aufïi fortes raifons 
'favoir,que ceux qui fôht une injure, font 
plus malheureux que ceux qui là foufF- 
rent? ■ 

•• 

BOECE. 

^ Je ferois curieux de voir conament 
vous, ptouyeriéz cela. . . . ^ 

•LA PHILOSOPHIE. 

» Niêz-Vous que tout M^hant foit d^ 
gne de; châtiment? 

BOECE. 

Non, fans doute. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais vous êtes convaincu par un grand 

O 2 ‘ nom- 
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« 

nombré de preuves,; quc ^tout Méchant 
cft malheureux. 

* BOËCE. 

Il eft vrai. 

« 

LA PHILOSOPHIE 
Vous ne doutez donc pas que tout 
homme l^ui mérite un châtiment, ne foit 
malheureux ? 

B OECE. 

Cela eft jufte. 

^ » 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais fl vous étiez juge, lequel puni- 
riez-vous, de celui qui auroit fait un mal, 

ou de celui qui Tauroit fouffert? 

* 

BOèCE. 

* Je nhéfiterois point à punir l’offen* 
feur, pour réparer le mal qu’il auroit faiç^ 
à l’offenfé. 

( 

LA PHILOSOPHIE. 

En ce cas, vous trouveriez plus mal- 
heureux celui qui auroit fait le mal, que 
celui qui lauroit fouffert. (57) 


BOECR 
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BOËCE. . 

Cette conféqucnce eft vraie. . . 

LA PHILOSOPHIE. 

Aînfi, puisque par ces raifoiw &’par ' 
d’autres qui réfultent du même prmcipe, 
la méchanceté fait naturellement des 
malheureux, il cil évident qu’une injure" 
commife envers quelqu’un, n’eft pas un 
malheur pour celui qui l’a reçue, mais 
pour celui qui l’a faite. Il eft vrai qu’au- 
jourd’hui les Avocats ( 5 %) font entendre' 
le contraire, en s’efforçant d’exciter la 
compalïïon des Juges en faveur de ceux 
qui ont reçu du mal de quelqu’un: au- 
licu qu’ils devroient n’attirer cette jufte 
pitié, que fur l’auteur du mal, qui en eft 
plus digne véritablement. Car fes ac* 
eufateurs font bien moins fes ennemi^ 
que fes amis, lorsqu’ils le mènent au 
Juge, comme un Malade à fon Médecin, 
pour lui procurer la guérifon de fes vi- 
ces par le remède du châtiment. C’eft 
pourquoi, il ne devroit pas y avoir d’A- 
vocats en ces occalions, pour prendre la 
défetife du coupable; mais plustôt'pour 
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fe joindre à (es acculàteursf' En effet, s’il 
ét'oit permis aux Méchans d’entrevoir 
encore quelque raionsde la Vertu qu’il s 
ont -abandonnée & de feperfuader qu’en* 
pafïànt par les rigueurs d’un châtiment, 
ils fe purifîeroient des fouillûres du Vice 
& redeviendroient vertueux: alors iis 
n’auroient garde de confidérer ces ri- 
gueurs comme des maux, ni de réclamer 
l’éloquence d’un Orateur pour fe défen- 
dre : ils fe mettroient, (ans héfiter, à 14 
diferétion & de leurs Juges, & dè leurs 
àccufatcurs. De là vient quç les Sages 
ne font point fufceptiblcs de haine. Car 
quel autre qu’un infenfé , peut haïr les 
Bons ? A l’égard des Méchans, il n’y a 
pa$ plus de raifon de le faire ; puisqu’il 
en eft de leur attache au Vice, comme 
des indifpofitions corporelles: C’eftune 
cfpèce d’infirmité de l’efpfit. , Or com- 
me un Malade mérite fans doute moins 
notre haine que notre commifération ^ 
à plus forte raifon, devons-nous plustôt 
plaindre, qu’outrager ceux dont une ex- 
trême .Méchanceté accable l’efprit dp 
languéuri ■ • . / ' 
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Quel pUifîr am-vous d’cxçitcr des àéh9i% ( 5 ft) 

Et dç vos propres ipairv» d’abréger votfo v'w? 
fieUs î ignos*? ■ ^ 

In(en(é|î que la Mort vous pourfuU ^rand^ pasî 

KctoiMe pas aflez qu’exposés ici -bas ^ 

Aux SerpenSj aux LiooS} aux Tigres en furi^ 
ta moitié de vos joun VWS fôt par eqx rayie, • 

Sans ailes par le fer livrer l'auto au trépas? 

mm* 

X^oi, 'pareeque vos moeurs ne (bot point reOem- 

blanies; 

«Vous «n Yonwl Cmels, i d« guerres ftuglsntMl 
Qgoi,p«ir les çon?ertir,voos maffaerf x les gei^s 1 

î . . . .* * •* 

CeiTez de vous armer do «e Zile Hypocrite: 

Vouiez-vous à ehaoun ren^e oc qu’il mérite? 

Soiaz amis des Bons, & plaignez les Médians. 

. ■’ PQËCE. 

Je vois par là quelle eft la félicité des 
Gens 4e bien & la uaisère jdes Scélérats. , 
M^is cette inême Fortune dont le 
. vulgaire fait cas, je ne laiflc pas ^e trou- 
ver anllj qqdque glélaqge de Bjen & de 

P 4 Mat 
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Mal, Car il n’y a jamais eu d’homme 
fage qui ait préféré l’exil , l’indigence & . 
rignominic, à la polTeflion des richeffes, 
des honneurs, de la püiiTance, & à l'avan- 
tage de vivre avec‘éclat dans le fein de 
^ patrie. EfFedlivement la fagefle brille 
bien^plùs, quand ceux qui la pofsèdent, 
font à la tête d’un Etat, d’où ils en com- 
muniquent les heureufes influences à 
ceux qu’ils gouvernent, & fur tout quand 
la prifon, les tortures, &^tous les autres 
genres de fupplices ■ ordonnés par les 
Loix, ne font emploiés qu’à la punition 
des mauvais Citoiens. C’eft: pourquoi,, 

je ne puis m’empêcher d’être furpris au 
dernier point, en vpiant, par'un renver- 
fement étrange, que les Gens de bien 
fouffrent les. chatimens dus aux çrimes, 
& que les Méchans raviffent les récom- 
penfes des Vertus. Je fouhaiterois donc 
îavoir de vous le fujèt d’une cohfufion 
qui me paroît fl déràifonnablc. Je vous 
avoue que j’en ferois moins étonné, fi je 
pouvois me perfuader,que leHaizardeùt 
droit dtf mettre cette confufion dans 
r Univers. Ce qui augmente encore 

mon 
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tnDn étonnement,. c*eft que Dieu qnî di- 
rige toutes chofes, envoie fouvent die 
Bien au;c Bonf, & du Mal aux Mcchans.; . 
& qu’en d’autres tenis il afflige les Bonsi 
& accorde aux Méchans tout ce qu’ils 
défirent. Je ne puis comprendre, fi ' 
vous ne me l’expliquez vous-même» la 
diftindtion qu’il faut meftre entre les 
effets de fa Providence à-ceux du Hazai'd. 

LA EHILOSOPHIE 

Il n’eft pas étonnant que, quand on ne 
fait pas en quoi conlifte l’ordre qui eft 
établi dans l’univers, on penfe y voir du 
déreglement & des chofes faites fans des* 
fetn. - Mais quoique vous ignoriez la 
raifon d’un ordre fi excellent, ne doutez 
. pas cependant que celui qui gouverne le 
Monde avec une Bonté infinie, ne le 
gouverne comme il convient. • 

ü» « . «' 

Si qüèlqu*un, de rAftrtfnomie"(6x> 

Ne connoit pas les élémens, 

. Ira -t -il à l’Académie (6a) , 

Développer de$ Cieax les fecren moaveinens? 

1 O 5 Nigno- 
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K*rgnom«<t-U pas que les Aftres 4 e l’Ourlè (6j> * 
Fartent du Foie Arâiqueen comroeu^nt leur cour* 

fü? (64) t 

Vous dira*t«il pourquoi le bouvier glacial ($5) 
Conduisant fbn chariot d’un pas toujours égal, 

ESI (i promt tous lés Soirs à Ce montrer an Mondej^ 
Et pour tomber dans Tonde 
Si tardif! quitter je cercle Horizontal. (6$) 

* «a # • * 

Que Phébus perdant Sa lutniére (67) 
Ramène la nuit en ^ein jour: 

Que la Lune dans fâ carrière (Sg) 
ParoiSTe tout à coup s’éclipSèr à Son tour: (69) 

C’eSt TeSTet de ces Corps, dont le concours oblique 
En deux points oppoSes diviSêi’Ecliptiqoe, (70) 

Et TASb»nome habile en Sait le tenu certain. (7i> 
Mais le Peuple alarme d'un prodige d vfin, . 

Qu’il prend mal ! propos poçœ le Signal celefte - 
D’un accident fi»ne(le, 

PenSê le détourner en (irapant Sûr Tairain. (73) 

• • P 

«fc 

. Nul ne Ce plaind du pHvilcgç 
Qi’ontles Vents de troubler les Mers ; (73) 
Nul n’eSl Surpris de vçir UNègç (7^ 

9 é diSToudre ap 3 oIçil à la fin des Hivers, . . 
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D’un œi! indîfFérent on regarde cet chofès, 

Pareequ’il eft aifë d’en connoitre les canles, . * ' 

En Toiant revenir leurs effets tons les ans. 

^j[ais rendez, s’il fe peut, ces objets moins- frequens; 

Le Vulgaire ignorant en craindra l’apparence: 

Ainfi fans l’ignorance, (75^ 
LeMotÿen’auroitrienquifurprendroit les 2 èns.' 

. • • * 

BOËGE. 

Vous avez raifon. Mais pùîsque c’eft- 
à vous de pénétrer les principes des cjjo- 
fes les plus cachées, & de développer 
çe qu’elles ont. de plus obfcur : tirez-moi 
de mon étonnement, en m’expliquant le 
myfterc dont je vous ai parlé. ' • 

LA PHILOSOPHIE. . 

Vous me propofez la plus épîneule 
de toutes les queltions, & la plus capa* 
ble d’épuiièr le raifonnement. - : Car cette 
matière eft d’qne telle nature , qu’on n’a 
pas plustôt tranché une difficulté, que, 
-pareille (76) aux têtes de l’Hydre, u en 
renaît fans celTc'une infinité d’autres ; fi 
l’on n’a l’efprit affez éclairé pour les fai- 
fir & les comprendre toutes à la fois. 

Cettè 
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Cette queftion embraffe ordinairement 
cinq points, qui roulent; , . 

1. Sur la limplicité de la Providence. \ 

2 . Sur Tordre & Tenchainement du * * 

Deftin. ! 

3. Sur les cas inopinés, attribués au . | 

Hazard. ^ 

4. Sur la Préfciencc de Dieu & la. 
Prédeftination. 

y. Sur le Libre Arbitre. 

Vous fentez affiirément vous même com- 
bien ces matières font embarallàntes. 

Mais puisque leur connoilTance fait une 
partie des remèdes néceffaires à votre 
guérifon, j’emploierai le peu de temsqui 
me refte à vous en dire au moins quel-' 
que chofe. Pour vous y rendre plus 
attentif, je vous priverai pendant cetems 
là du plaiftr. que vous, donneroit Thar- 
monie de mes vers. . . « ; 

BOECE. . I 

, Comme il vous plaira. | 

LA PHILOSOPHIE. I 

Il faut reprendre le fujet de plus loin: 
Ecoutez- moi donc. ' - ' 

■ " La 
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, ' " La ’ produftîon de tontes chofes , le* 
renouvellement & raccroiflèment de ce 
qu’il y a de changeartt dans la Nature, 
en un mot tout ce qui fc meut de quel- 
que manière que ce fait : tout cela tire 
fes caufes, fôn arrangement & fa forme, 
de la feule immutabilité de- T Entehdc- 
mént Divin. Cet Efpritde Dieu, quoi- 
que fouverainement (impie, ne lailTe pas . 
d’cmploier différens moiens pour gou- 
verner rUnivers. Ces différens moiens, 

' purement conddérés dans l’Intelligence 
Divine^ font ce que nous appelions la. 
PROVIDENCE (77) : mais fi on les re- 
garde par rapport aux chofès qui en re- 
çoivent leur fiiouvement & leur difpoli- 
tion; c’eft ce que les Anciens ont ap- 
pellé le DESTIN. Quiconque cepen- 
dant fera attention à la vertu de l’un & 
de l’autre, s’apperce vra facilement de leur 
différence. Car la Providence n’eft au- 
tre, que cette même Intelligence ou Rai- 
fon Divine,’ qui réfide dans le fouverain 
Maitre de toutes chofes, & qui les dis- 
pofe : au lieu que le Deftin cft cette Dis- 
pofiti on attachée à toutes les chofes 

muables, 
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muabres/ par le moicn' de laquelle la 
Providence les retient chacune en par- 
ticulier dans l*ordre où Elle les a pla- 
cées. Ainli la Providence les em- 
brafle toutes à la fois, quelque *différen»>' 
tes, quelque multipliées quelles foient: 
mais le De(Hn ne fait que donner le mou- 
vement à chacune , dans les lieux, fous 
les formes & aux tems convenables à la 
dillribution qui en à été faite: defortc 
que faâion d'accomplir cet ordre dans 
le *tems , étant réunie dans les vûes de ' 
TEntendement Divin, eft la providencë ; 
& que la même aéhon diftribuée & opé- 
rée dans le tems; eft le destin; 
Quoiqu’il y ait de la divcrlité entre ces 
deux chofes ; cependant l’une dépend 
de l’autre, puisque l’ordre du Deftin 
n’eft qu’une émanation de la ftmplicité 
de la Providence. Car de même qu’un 
Ouvrier qui a formé dans fa tête le plan 
d’un ouvrage qu’il veut faire, l’exécute 
cnfuite, & produit dans le cours d’ün ' 
certain tems, les diverfcs parties du tout 
qu’il fe rej^réfentoit, comme s’il eût ' 
éxifté : Ainfi Dieu dülpofè par fa Provi- 
, . . dencc, 



de'Bonei -Lh. IV, 

^cncc, {idgulièrement & d’une façon in- 
variable, tout ce qui doit arriver; mats 
il accomplit enfuite par le miniftère du 
Deftin, en ^ulieurs façons & aux tems 
^u’il faut, tout ce qu’il a difpofë. Soit 
‘donc que le Deftin fuive les Divines im- 
pulfions de la Providence; foitquel’A’- 
me<79),foit que toute laJ'Jature enfèm- 
bie (go), les influences des Aflres (gt), 
ia puiflànce des Anges (g 2), l’indudrie 
des Démons (g^); foit enfin que. quel- 
ques unes de ces chofes, ou toutes à la 
fois, forment cet enchaînement du Dc- 
ftin: il eft évident que la Providence 
efl la forme immuable & fimple de tou- 
tes les chofès qui doivent être faites, & 
que le’ Deftin eft l’ordre fucccffif ^ 
t:oitime le nceud-Coblant de tout ce que 
ia iimpKcité de la Providence a difpûfé 
pour être fait. De là vient, que toutes 
les chofes qui font fubordonn^s au De- 
flin, font ))areillement afrujeties à* la Pro- 
vidence, de laquelle le Deflin dépend lut- ^ 
mênie:. utt lieu qû’il y en a quelques 
4 mes, qui étlant immédiatement fourni» 
ics à Ja Providenoe, ne font point fujet» . 

tes 
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• 

tes à renchainement du Deflin. Ce 
font cdles qui pour avoir du rapport à 
la Divinité même, font tellement immua- 
bles que le mouvement du Deftin ne 
peut s’étendre jusqu’à elles. Pour con- 
cevoir ma penfée, figurez-vous un Globe 
tournant fur un pivot, qui feroit en mê- 
*' me tems tourner plufieurs autres Globes 
autour du premier. Celui-ci devicn- 
, droit le centre & comme le pivot même 
• de ceux qui tourneroient autour de lui. 
Mais le dernier de ces Globes, aiant à 
faire un cercle d’autant plus grand qu’il 
■feroit plus écarté du centre, le décriroit 
dans un efpace proportionné à cet éloig- 
nement: aulieu que cCiquiferoît proche 
jdu pivot, au point .dc devenir concen- 
trique à fon égard* participeroit à fa 
~ limpliçité & céflèroit.de tourner autour 
de lui.. Par la même raifon, la chofe 
qui eft la plus éloignée de la première 
Jntelligencc, eft. plus fujette à l’çnchainc- 
H ment du Deftin ; .& au contraire, celle 
qui touche de plus près à cette même 
Intelligence, qui eft le, pivot de toutes 
> chofesj eft à proportion moins dépendant 

du 
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dif Dcftin. ‘ Que fi enfin je fuppo(è 

qu elle foit jointe à T immutabilité de . ‘ 

cette Intelligence fiiprême, elle devien»- 

, dra alors immuable, & ne dépendra plus 

du tout de la néceffité du Deftin. Ain- 

* 

fi ce que le ràifonnement eft à l’enten- 
dement, la production à l’éxirtence, le 
tems à l’éternité & la circonferencc.au 
centre : la même chofe eft la fuccedion 
muable du Deftin, par rapport à l’im- 
muable firqplicité delà Providence. Cet 
cnchainement fait mouvoir les Cieux(*84) ' 

& les Aftres (85), maintient Tharmonie 
quiregne entre les Elcmens(86), ’& leu^ 
fait prendre des formes différemment 
. variées. . C’eft lui qui. renouvelle tout 
ce - qui naît & qui meurt, en confervant 
& la nature de ces productions & la fé- . 
condité de leur germe. C’eft lui-même 
auiïi qui détermine les aétions & les for- 
tunes des hommes par des caufesdont' 
.l’cnchainement ne peuV être rompu : & * . 
comme ces caufes nailTent dans leur prin- 
cipe d’une Providence immuable , né- • ’ 
celTairement elles font immuables com- 
^ me elles. De cette manière toutes chofes • 

. ' . •. P . . font 

• . 

' * - I 

f 0. 
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font bien conduites, fi la fimplicité qui 

rélide dans T Entendeihent Divin, pro-^ 
duit l'immuable enchaînement des eau- 
fes ; & fi cet ordre par fa propre immu- , 
tabilité, retient les.'chôfes muâbles, & 
les empêche de fe laiifer aller au gré té- 
méraire de leur inconftance. •- De là vient 
que , vous autres Mortels , Vous vous, 
imaginez qu’il n’y a dans la Nature que 
du trouble & de la confLifion;* parccque 
vous ne pouvez point remarquer cet or- 
dre, quoiqu’il n’ait d' autre .but que de 
régler & diriger chaque chofe pour leur 
bien. '* En effet on ne peut pas dire qii’il 
foit la caufe du Mal que font les Mè- 
chans: puisque- je vous ai prouvé fort 
au long. que les Méchans, qui cherchent 
le Bien, n’en font détournés que pfir l’er-. 
reur funefle qui les égare, 8t nullement' 
par l’effet d’un Ordre qui étant émané 
du centre de la Bonté fuprême, ne peut 
détourner aucune créature de fon Prin- • 
cipe. * 

. Mais' peut - il y avoir une confufion 
plus dcraifonnablej que celle où lesMé- 

' • ' ‘ ^ chans, 
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chans, comme les Bons, pâflent de l’in- 
fortune à la profpérité “OU de la profpé- 
rité à l’infortune V * 

LA PHILOSOPHIE. 

Quoi donc! les hommes ont ils- Te-. - 
fprit arfTez iàin pour diftinguer, fi- tous 
ceux qu ds ettimeht Bons ou Méchans, 
le font efieéîtivemenfc? . Vous' fa vez vous- 
même que leurs fentimcns diffèrent en 
-, ce point; 8c quelles uns jugent dignes, 
de récompenfc ceux que d’autres croient 
puniflables: Mais, je veux qü’on foit 

afifez judicieux pour faire un julfe difcer- 

ncment des Bons d’aveC les. Méchans. 

% 

Pourra - t - on pénétrer la difpolition in-- 
térieure, 8c poiilr ainfi dire, le tempera- . 
ment des anies ' Cela vous cft auiïi ini- 
poffible, qu’il. le fèroit à quiconque vou- 
droit dire, fins le favoir, pourquoi les 
alimens amers cohviennent .à certains 
corps, .& les doux à' d’autres; ou pour- 
quoi il y a certains malades qui ne fe foula-; 
gent que parades lénitifs, &.d’aiftres*que 
par des remèdes violens. Le Médecin 
n’en eft point furpris, pafceque connois- 

. ' ' ^ ’ .. • P 2 . frnç ■ 
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fant les tempéramens, ü fait ce qui cfiufè 

la maladie & ce qurpeut la guérir. Or 
qu’eft ce' qui fait la farité de l’âme, lî ce 
n’éft la Vertu, &fes maladies, fi ce n’eft 
le Vice? Mais qui peut lui coqferver 
", les Biens ou la délivrer des Maux,' que 
Dieu feul , qui eft le Cotiduétcui* & le 
Médecin des âmes, & qui du haut de fa 
. Providence où il veille aux befoins dé 
la Nature , obferve ce qui eft propre à 
Chacun, le connoiîfant l’applique à 
propos. C’eft de là que. vient cet in- 
îigne miracle qui fait l’ordre du Dcftin ; 
Miracle opéré par la fageffe de Dieu, 
mais dont les 'hommes font étonnés à 
caufe de leur ignorance. Gar pourtour 
. cher en paffant le peu qüe la Raifdn hu- 
maine nous permet d’entrevoir dans Je 
profond abyme de la Divinité : tel que 
vous cKoiez être très - intègre & parfait 
obfervateur de l’équité, paroit différent 
aux yeux de la Providence qui fait tout; 
Lucain*(87), notre ami Cg8)» a dit lui- 
même dans fa Pharfale (39).' “ 

Le Cieî fut pour Çêfar ÙJ* Caton pour Pompée: (ço) 

" ' ■ • • Tout 
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Tout ce qÿe vôiis voîez doncTc faire ici 
bas contre .votre attente, fe fait toujours 
en conféqucnce du bon ordfe qui eft 
établi dans la Nature, quoique vous^ le 
regardiez comme l’effet d’une confufion 
déréglée. Mais fuppofons qu il y ait 
quelqu’un doué d’affez bonnes mœurs 
pour être également agréable & à Dieu 
& aux Homm'es; Ce fera un homme 

f «A 

d’un courage facile ^ ébranler*; au moin- 
dre revers de fortune, fl perdra peut- 
être fa probité, parcequ’elle ne lui aura 
fervi de rien pour fe maintenir dans la 
profpérité; La fagclTe de Dieu fachant 
donc que l’advérfité peut le rendre mé- 
,cHant, a l’indulgence de lui épargner une 
affliâion qu’il ne pdurroit fupporter. 
Suppofonsen un autre fi parfaitement ver- 
tueux^ que la fainteté de fa vie l’appro- 
che en quelque façon de ' la . Divinifé : 
La Providence ne permettra .p&nt qu’il 
foit fujet aux maladies, loin de l’expofer' 
aux troubles de l’adverfité. C’eft ce 
qui a fait, dire à quelqu’un qui avoit de 
plus nobles penfées que moi: (91) ‘ - 

.. P 3- • Fur. 


Digllized t 


I 


I 




230 Conjhhtton '. 

Formant 4» corps des Saints, les facrts écUfièesy Y 
f VunioH des Vertus les préferve des vices. - 

y Mais il arrive (auvent, par la permUGoii 
de la Providence, que le foin des affaires 
publiques eft confié aux Gens de bien, 
pour mettre un frein à la malice des Mé- 
chans. Elle difpenfè à d’autres des biens 
’& des maux; aiant egard à Ta difpofîtion ' 
de leur efprit. A d’autres elle envoie 
des disgrâces, de peur qu’une trop lon- 
gue profperité ne les fafFe tomber dans le , 
déreglement* Elle fouffre que d’autres 
foient réduits aux plus facheufès ex-trénii; 

■ tés, afin que leur çourage-s’affermiffe par 
la pratique ôc l’exercice de la patience. 
D’autres appréhendent fans raifon, c« 
qu’ils peuvent (apporter fans peine. 

• D’autres meprifènt témérairement ce 
qu’ils ne ‘fauroient fupportéc; &' fc’eft 
pour faire fentir à ceux ci leur pré- 
fomption malfondée que Dieu les afflige* 

’ D’autres fè (ont immorralifês par une 
mort glorieufè. - D’autres enfin* inébran- 
labiés dans les fuppliccs, ont fait voir que 
la Vertu ne pouvoir être vaincue par les 

• , ’ ' " maux. 
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i#mx. . Or que tous ces cas (bieht*^t*arit 

■d’effets d’un ordre jufte & Sien réglé, A 

qu’ils tournent au bien de ceux qui les 

éprouvent, c’eft dequci.il n’cft pas perr' 

mis de douter. Car les mêmes raifons 

«• 

font qu’il, arrive aufïï tantôt des maux Ôc ■ 
' tantôt des biens aux Méchans. Pour ce 
qui eft de leurs maux, perfpnne n’en e.(t 
furpris, parcequ’on croit (ju’ils les ont 
mérités; outre que leur châtiment peui 
fervir, (bit à les corriger eux- mêmes, {qit 
/à détourner les autres de mal faire. A 
d’égard dé leurs biens, c eft -une grande 
leçon pour apprendre aux Bons ce qu’ils 
doivent peiifer de ces biens, les voiant ü 
fouvent dans de telles mains. Une autre 
raifon qui fait que ces biens leur font disf* 
pensés c’eft qu’il y a des Méchans d’un û 
mauvais naturel, que l’indigence fçroitca- 
•pable de les porter aux plus grands cri- 
mes, au lieu que l’abondance devient une 
tcrpèce de remède dont la Providence .fè 
,fert pour les préfet ver 'd’un fi dangereux 
mal. D’autres rendront les reproches (fe . 
leur confciencc criminelle, & concevant 
•que leur fortune eft inféparable de la con* 

' P 4 ferya- 
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ièrvsrfop de ces biens, ils craindront pefi* 
€cre*de perdre avec chagrin ce qn*ils pos- 
sèdent avec plaiûr: ils changeront donc 
de mceurs, du ainh aient appréhendé d’ê.« 
tre dépouillés de leurs biens , ils fe dé- 
' pouilleront en effet de leur méchanceté. 

Une fortune mal conduite (93) en a pré- ' • 
cipité d’autres dans les disgrâces qu’ils 
méritoient. D’autres enfin ont eu le pou- 
voir dUnfiigér des peines, autant pour pu- 
nir d’autres Méchans que pour éprou- 
ver la conftance’ des Gens de biea Car 
il n*y a pas moins d’antipathie entre les 
Méchans & leurs femblàblcs, qu’il y en a /' 
entre eux & les Bons. . Et comment n’y 
en àuroitil point? Les Méchans font en 
"guerre avec eux. mêmes par la difcorde 
que les Vices fouflent dans leur confcien- 
ce; & ils ne font presque jamais unecho- - 
fe, qu’ils ne la dès-approuvent après l’a- 
voir faite» De là ce Miracle' de la Pro- 
vidence^ fî grand, mais fi ordinaire, que 
des Méchans ont . rendu Gens de Bien 
d’autres Méchans, par la raifon que ceux- 
ci aiant (buffert quelque in juftice des pre- 
> miers, leur reffemiment les a portés à de- 
. venir 

% 
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venir vertueux ; pour n’être plus (èmbla* 
blés à ceux qu’ils avoient un fi jufte fujet 
de haïr. Il n’appartient qu’à la*puifiance 

, de Dieu de changer les maux en’ biens» 
lorsque les fai{ànt (èrvir à (es defieins» U 
veut en tirer des effets fàlutaires. Car il 
y a un certain ordre qui embraffe .tour, 
de forte que fi quelque chofè s’en efi dé- 
rangée, elle retombe dans un autre, mais 
rentre toujours dans l’ordre; ^^n qu’il 
ne foie pas dit que le déreglement du ha . 
zard ait lieu fous l’empire de la Provi- 
dence. « . 

Dans les (bins infinis que prend un Dieu fî fâge 
Dé gouverner le Monde au gré de fa Bonté, 

Quel mortel ofèroit fonder l’oblcurité (94) . 

De ces refTorts fècrets quM fait mettre en ufàge.^ 

* Certainement il n’efl pas permis à l’hont- 
me de les concevoir ni de les expliquer. 
Qu’il nous fuifife de favoir que Dieu qui 
a créé tous les Etres, les difpofe dcîes 
dirige vers le Bien;»& que tandis qu’il 
redent tout ce qu’il a créé dans un ordi^ 
digne de fèsperfeélions Divines, il t& ferc 
de celui qu’il a mis dans la néçeifité du 
. P 5 Defhn, 
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Deftin, pour écarter tous les maUxdacir* 
•cuit où s’étend fa domination. Céft pour- 
.quoi, fi vous regardez les difpofitions de 
fa Providence, vous conviendrez que.les 
maux qui vous paroifient inonder l’Unt- 
.verô, n’exiftent que dans votre imagina- 
tion. Mais je m’apperçois depuis un mo- 
ment qu’accablé d’une qû.eftionfi épineu- 
.fe, ôc fatigué d’un fi. long raifonncmenF, 
vous attendez des vers avec impatience. 
^Faifons donc une paufe,afin qye vous en ‘ 
^aiez pliisde iorce, pour entendre ce qui. 

me relie encore à vous dire. ' 

• ■ » 


O Mortel éclairé, chcrchei*, vous à connoxtre 
Les re^pcélables’droîts de la Divinité? 

Que votre œuil jusqu’au cieux pénétre,' C 95 ) 
Four en eonfidérer la lublime beauté 1 , . ■ 

• » 

Là, plas qu^ les Humains ne le (ont lur la Terre, 
<Les Adres font toujours qu’ils étoient dabord( 9 $) 
t . Ils ignorent entreux la guerrm > 

^Et d’une antique paix gardent l’heureux accord» : 




• > 
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Le Solèil eû-fujet à çcrtc Lbi,commune : (97) 

;.A la fin d’un beau jour, U.chaleur qu’il produit,^ 

* N’a jamais empêche la Lune, (98) . * 

De rafçaichir la Terre, en réclairam la nuit, • 

. Jamais dti haut- du Pôle, où. l’on voit briller l’Oçir- 

:• fc; (99) 

D’un Aftrc diligent enviant le repos, * • . 

Elle n’a de'rangé G courlè, ■# 

. Pour aller avec lui fe coucher dans les flots. , . » 

• . • * « • 

' De la Nuit tous les foirs l’Etoile avant*courricrt^I 00) 
A foin d’en précéder la noire obfouritc: 

V Et du ip.ür ouvrant la carrière, , . 

-Tous les matins la même annonce la clarté. ‘ . 

Il • . * * * ' 

• Dans le concours éxa£V de ces Flambeaux Celeftes(iQi) 
• « 

Un eternel amour les tienrlans celTe unis: C103) 

- ( De débats,’ de troubles funeftes,' ’ . 

Du Zodiaque entier tous fujetafont bannis, (l^j) - 


V Admirez du .Très Haùt ta foge Providence, ^ ■ 

Qui dans cette union commune aux Blénfiens(l04). 

Fait qu’agiflant d’intelligence, •••. . 

Ils forment de concert de parfaits mouvemens. • 

Paf 
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par Hl rHamidité cherche la SecberéfTe; (105) 

Le Chaud, fè joint au Froid ^ le Froid aime le Chaud» 
Ya. Terre gravite & s afFaiflcî ' 

Et le Feu plus leger tend de. lui même en haut«' 

» * ’ • \ ■ 


‘ C’eft par là qu’au Printems, de l^ naiflfante Flo^ 

• . re (io6) 

Le folâtre Zcphir baifant l’amoureux fcin (107) 

• En fait par fon haleine éclore 

La Tulipe & POcillct, la Rofc & le Jasmin, (io8> 

-% •• '• 

C»cft par là qu’en Eté le Laboureur moiflbnneCiop) , 
LtCS grains que les travaux ont fait multiplier î > , 
C'eft aufli par là qu’en. Automne (110) 

Le Vigneron content enrichit fon cellier. 

^C’cft par là* qu’en Hiver on entend dans les pUI- 

• nes(iii) ' 

• Le foufle impétueux des mutins Aquilons; Cl 12) 

■ Voit-glacerTeau d«s fontaines (113) 

Et de pluie & de peige inonder les Villons^ (114) 

. K ' » * * 

/ L’ordre de*eês Saifons, . leur fuite fùccefG ve (1 1 5) 
Donne à tout ce qui vit, l’être AVaccroifTemcnt; 

• Et par la même alternative, ». ... * ‘ 

Tout CO qui naît, périt indilpenfableroent. 


Cepen* 
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' Cependant l* E i e r w Et , dans une paix profonde, . 
Refie fcul immualîle an plus caché des Cieux:(ii^ 

, InvHibIc, U régit le Monde; 

Mais tout ce qui s’y paffe, .eft préfcnt à fês yeux. ^ 

La Nature eft <bn œuvre : ï Cêt aagufte titre, 

Dieu feul de la Nature étapt Arbitre, & Roi; 

Roi fage, autant que jufte Arbitre, 
n lui diacïans ccflc une équitable Loi. Cll7) 


* * ■ • 

• * .* • 

■ c® qa’il.fait.mouvoir au Ciçl & fur la Ter^, 

N’apointunçpouvementinpertamiiiîoriuit; 

lllcretient, illefefrcrre, . - 

Dans le circuit étroit, oü fqp doigt le conduit 

... • ** • * . 


Sans cet ordre Divin preferit ^ la Nature 
Sans ect enehainement qui s’y feit reffent^. 

Tout femêlanf à l’aventure, * . . 

On verrçit i’ünivcrs bientôt s’anéantir. . 

'i • . ‘ ’ 

Ainfi tout tend au Bien; de foi même U s’y guidé* * 
Bar runahinie accord d’un amour mutuel: (n*) 

• , Et Voilà le’ lien fblidé* f ^ • •• ^ 

Qui fait la fermeté dé la Terre & du Ciel. ^ 

• . • * - . ' Sentez 
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S^ntez-.vouÿ donc à prêtent la conléquen- 
*66 qu’il faut tirer de tout* ce que. nous ' 
avons dit? . . • 


. • BÔËGE. , . • ; • ■' 

.^Quelle eft- elle? • ' 

LA PHILOSOPHIE. ' 

G*eft que toute Foi*tunê eft abfoluîTient 
bonne. . ' . ■ ' 

... B O ECE.- . f : 

• Et 'coHicient cela èft%il pbflible? ' • • 

* * ♦ * ê • * • 

• 'LA PHILOSOPHIE. ‘ • 

, Rerrtarquez ^que touc^ Fortune , foit 
agréable foit facheufe, eft emploice l rq- • 
compenfer ou exercer les.BohSj à punir 
ou corriger les PJléchans; en qupi étant 
jufte ou utile, elle ne peut* être que bonne. 

’ • BO’ÈCE. ' 

Ce que vous dites eft vrai;* & fi j’en* 
yitage lâ> Providence & le E>eftin, c5^î^ . 

• me vous pheies avez repréfenré, je trou- 
verai votre raifontiement treS: bien* fondé? 
..Mais trduvez'*bon, s’il vous plaît, que 
. nous mettions encore cette opinion. dans ' • 
tS'.'» ...A# ^ ' *. «le 
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le nombre des chofes incroiabies que vous 
avez déjà auparavant (uppofées. . 

. .LA PHILOSOPHIE, 

Pourquoi donc? . ' 

t 

■ • BOËÇEÎ . ' • , - 

Parcequ*il ny a rien de fi fréquent 
dâns le Monde,' que d’entendre dire? 
Tels^ Tels font dans la mauvaife fortune, 

LA 'PHtLOSOPHIE. • 

Hé bien! voulez* vous que- pour un 

moment nous.. nous accommodions au 

langage vulgaire, afin -de faire voir que 

nos maximes- n’oiu rien de contraire à • 

rhumaniié? . 

* • * « 

' ‘ .BÔÈ'CE. • ‘ 

Comme il vous plaira. 

Il 

LA PHILOSOPmE. 

' ' * * •» . 
Ne penfèz - vous pas que tout ce qui 

«ft utile, foit bon? * ' 

* ^ ? • * ** 

• . . BOËGK.v 

, ' Je le croi • > r.' 

• - • . • . • > 

' 'lA 
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LA P.MILOSOPHIE 

Mais tout ce qui éxerce ou corrige, eft 
utile. . r " ■ 

BOËCE, 

J’en conviens. 

LA PHILOSOPHIE. . 

« Pr conléquent, tout ce quiixerce ou 
corrige éft bon. 

BOÈCE. . ; 

Pourquoi non? ' ; 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais c’eft le cas de ceux, ou qui étant 
attaches à la Vertu, ont la mauvaifè for- 
tune à combattre 5 ou qui faifanfdivorce 
avec les vices, (è portent dans le chemin 
de la Vertu. • - # 

: BOËOE. 

Je ne le nie* point. 

LA PHILOSOPHIE. 

A l’égard de la bonne fortune qui fert 
de récompenfe auxGens de" Bien, le. Vul. 
gaire la croit -il mauvaife? ^ • 
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• . : ' . bqëce: • . : • ‘ 

Point du tout; il juge qu’elle cft très- 

bonne, comme cela eft vrai. 

LA PHILOSOPHIE. / ' 

'Enfin regardent - il comme bonne, l’ad,- 
vcrfité qui, infligeant aux Méchàns une jü- 
üe punition,-, arrête de cours de leur 
malice? - * , ' 

BOECE. 

Au contraire, il la regardé comme la 
plus malhcureufe qu’oji puifle imaginer. 

LA PHILOSOPHIE. ’ ‘ ^ 

Mais prenez garde qu’en m’accoiv 
dant tout cela, & continuant de • fùivre 
l’opinion du vulgaire, nous n’en tirions 
une nouvelle conféquçnce’qui foit encore 

• incroiable. • , . ' 

. BOECE. . 

Quelle conféquence dpne? 

LA PHILOSOPHIE. 

• > De toutes ces propofitions ^ue vous 

• m’avez accordées, ne refulte-t-il pas que, * 
quelque foit la fortune de ceux, .ou qui 
poITedcnt la Vertu, ou qui font enjche- 
min de l’acquérir , ou qui l’acquièrent, 
elle ne peut être que bonne; mais au i 
contraire opa celle des Médians qui per- 

* - O fiÜent 
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fiftent dans le vice, ne fauroit être que 
très r maùvaiiè ? 

BOÈCE. •- 

Cela 
li’ofe en 
• LA PHILOSOPHIE. 

.Ainfî un. homme fage ne doit pas 
fupporter plus impatiemment T infor- 
tune, toutes les fois qu il eft expofé à fc 
trouver aux prife^ avec elle, quun Guer- 
rier plein de courage n entend avec pei- 
ne le bruit des Armes (119) qui l’ap- 
pelle au*combat. Car fi les périls de la 
guefre offrent à celui-ci. une' occaCion' 
d’acquérir de la gloire ; ce qu’il y a de- 
facheux dans* l’adyerlitè, donne égale- 
ment lieu à. l’autre de s’affermir dans la . 
fageffe. Audi la Vertu .(120) dans l’é- 
tymologie de.fonnom, n’eft-elle autre, 
chofe qu’une force capable de furmonter 
, 'tout ce (Jui lui fait obffacle. Effeéîivc- 
'ment, vous, & tous ceux qui font àvatf-* 
'cés dans le chemin de la vertu, voui 
n’avez point fait conljfter votre bonheur \ 
à vivre dans les délices, ni à vous laiffer 
corrompre par la volupté. Vous êtes 
perpétuellement en guerf e centre la For- 
‘ ' tune, 


eft conftant,’ quoique perfonne 
convenir. . 
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tune, foît bonne^ foit mauvaifê ; de peur ' ' 
que celle-ci ne vous abatteiou que celle- 
là ne vous corrompe. Efforcez-vous 
de prendre îe jufte milieu qui eft entre 
l’ùnc & l autre. Tout ce qui eft au des- 
fous ou -au deffus de ce point, ne donne 
qu’une .félicité méprifabic qui ne vaut 
pas ce qu elle coûte. . Enfin il dépend 
de vous, que votre fortune foit telle que ' 
vous la fouhaitez. Car quelque facheu-' 
fe qu’elle paroiffe, ou elle exerce la vertu- 
. des Sages-, ou elle corrige les vices des Mé- 
dians, ou elle les punit. . . , * . . 

• » • 

Lebr^eAgamemnon, après dix ans de peine, Cl2l) 

Vengea fnr IcsTroicnsrenlevementd’Hclène : Ciia) 

Encore iinmoia-t-on^ fille auparavant,* C123) 

Pour appaiftr Diane, ^ Neptune & ie.Vent. (124) 

Le Conçurrem d’Ajax, l’époux de Pénélope, Cl 25) 

Vit les Soldats brotés lous les dents du Çydope:(ia 5 > 

Mais le cruel Géant, 'dans ryvTclTe aveugle, 

Maudit, à Ion reveil, ce repas déréglé. 

Les longs Travaux d’Hercule, au Temple de Ménoi- 
^ rc, C127) • 

Jusqu’au Siède dernier, conlàcreront (à gloire. 

En dépit dejunon ^12$), dès fes plus tendres ans, 

Ce fut uiv|cu pour lui d’écrâlèr deux Serpens ; 

D’étoufTer un Géant fur les rivages Maures, C129) 

De cdm battre un Dragon Ci 30), de dompter les Cen- 
' taures, Ci3i^ 

' • - 0^2 De 
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De perccç de {es traits les trois Mwtftrcs aîlésj Cr^a),' 
Dont les bords dii Stym^àlé étdlent alors Touil- 
' ' * > ^ ' - lés; ii3p ‘ ^ ^ 

V i)e faire parle fea périr l’Hydre: de Lerne, (134) ’ 

IJe fpf cer de Çacus la profonde C^yerne, (135) 

Dans les bois .Ncpiéens d’égorger un Lioft,(i36)^ 
D’enlever les Troupeaux du Triplé Geryon, C137), .• 
Ail Détroit dé Gadès de planter des Colomnes; (138)’ 
ITallep au Tanaw vaincre les AmezoneSj (139) • ? 

De j^nitager un Fleùvft& de lui mettreilufrein ; (140)? 
Diattr^per 6n.courantlailicbeao.piedd!airain, 141) j 
DerdifirtautvivantfurleMont Erynrante (I4‘:), 

Ce fameux Sanglier à la gueule écumante j' (1 43) 

De jertcr Diomède, étrangle par fa main, Ci 44) 

A-üs< propres. chevaux nourris de (àng humain. - • • 
Peu f^^isfait encor dv.ne gloire fi.rare, , ■ . • 

. Il fut chercher Ihefife au centre*du Tartarej Ü 45 ) 
Iljolà, l’cn tirant, rompre les triples fers, ^ 

Q^û. r^enoieiK: Cerbère auxportes des Enfers;( 1 46), 
Apres tant.de Travaux, fès rohuftes. épaules 
Sgituiurentj^splier, l.cfardeau des deux Pôles : Cl 47 )' 

Et ce, dernier exploit, méritant des autels, - ; 

Lç Ht enfî^ plarpr rang des Immortels. 

O vous, qui vous fentez un couragejhtrepîde,' 1 
Efevez-vous aux Cieux à l’çxemplc d’Alcide. ci 4 S)* 
Pourquoi reculez vous à l’approche des mi^ux? 
Vorts,i)’aorez point de part à ià gloire, folide, • 

* Si vous ndmitez fes Travaux, C149) ‘ • • 

\ F I N 
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REMAR. 
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(l) M |E‘i;«tt/ pùrtir aux Cttuxu Vaiâe Je mt iJietj] 
'ul^ Boëce ])aroît avoir emprunté cfcs fl»7« Phi- 
tofôpln^es de- Piâton qcii dit dans le Phséddn '; 
jjÂme tomhant ici ■ bas ^ hrijhntjis âiesitu pïut^hà 
remontet' au Ciel que par' h coHtethpIàtiony^'^&c,' Lé 
Pimander, ouvrage attribué à Hermès, mais que 
Fon croit avoir été compofë pârlih Adtedr dirérien 
dans le II. Siècle, contient auflî à peu près la mêiife 
delcription que Buéce fait ici dés forcés A des faéül^ 
tés de l’Ame. Commandez • lui ^ de parcourir 
t Océan; 'eüe y feira phistot que voüs rie Voûtez cèm- 
mandé. Dites- lui de voler aU Ciel; êVe ri aura pas ht- 
Jim d'atkt.; rien ne J oppojèr a à-fon vol^'ni Vardeîir dû 
‘‘ ‘ > . Soleil 
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# 4 ^ • Rmarquet- • 

- -* * . 

Soleil, ni la vafle éteniu^des airt, ni le- mouvement des 
CieuXf ni les corps impénétrables des Afires, Elle tra- 
^verJèratoutJusqiiàcequ'eBe fait arrivée au plus élfvé dt 
tous les corps. Et même fi -vous voukz qu'elle pt^e m 
delà de t Univers, Uf quelle contemple ce quiy efl, s'il 
y a quelquecbofe-, elle s'y portera.. Admirez dotn par- 
là combien votre Ame a de puijpmce de célérité. 
Ce (ont auflî ces facoltés qui ont donné l’idée de- 
rimmortalité de l’Ame aux Anciens: car de même 
que c’eft le propre de L’Entendement Diviii dedon> 
mr du mouvement à tout fans en avoir; ainfi, die 
Socrate dans le Phttd^de Platon^ ’ lAme mlée^ quoi- ' 
que fans fortir de la prifon du corps, s'élève à ce qu'il^ 
y a de plus fublime ^ Japromene dans tv*t lUmvers^ 
Et comme ajoute Quintilieii aii. Liv. L De la tnéme 
manière qu'tl'efi naturel aux Oifeaux de voler, aux 
Chevaux de courir, aux Rêtes féroces disre cruelles^ 
Ainfi le mouvement tindufirie fotu les propriétés de 
^Abne : ^ défi ce qui fait croire, quelle tire fou origine 
'du Ciel ^ ■ 

jCa) Des^Ait^enttnchnd'ccüilH traverf leGhbe-.] 
CeA fa Région de l’air qui environne le Globe tcj> 
.reAre,. Voy. la Note (io> du Liv. i 

C 3 ) ^ effroi la Région Torride. C’eft U 

Région l^ementaire du Feu, qui. environne celle de 
l’air. Voy. laNote(io) du Liv. L 

C4) Cott^agnoH des Afires errons. ] Voy, la mê^ 

' me Note (lo) & la (i2) du I.iv. I. Certê Stroplie 
eA remarquable en ce que les (èpt Planètes y 

' no*n- 
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pdnffléei fuivant ks places quclesAftconomçs leur 
doiinent dans le Ciel^ à comoienccr par U Uate qui 
cibla plus baffe, de finir par Saturne qui ell la plus 
haute. Je.defîgnc la Lune (bus le nom de laPlé»^ 
nhewtdUrne, ... ^ j 

( 5 ) yusqu au premier Mobile il s'élève, U le quitte!\ 

Boëce dans toute cette pièce a TuiKi le Syftème de - 
P^oloméé qui a été expliqué' dan^ la Note (lo). du. 

Liv. !.. ■ . * ' ’ / • " 

' 'v 

■ C6) 'Dans ces champs lumineux où r Etemel habite.] , 

Boéce tient ici le langage des Platoniciens, qui croio« 
ientque Dieu, ou leur Jupiter, habitoit au plut haut 
desCieux. > Ariffute donne à Dieu une forme (ê* 
parce de le reprélente allis au deffus de la Sphère dd' • | 
Monde. Les mêmes Platoniciens dilent que ce lien . ] 
affeâé ati&iour de Dieu, eft relplendillant d’une 1 

lumière tntelieâiMU.e qu’il communique aux deux * . 

& à tou6 l’Univers; de luivantraocieifne Théologie,* 
pieu lui même eft Lumière de Vie: Deus eji lumen 
^ bitai "Ceft a dire une Lumière non corporelle, 
mais intelligible^ comme dit Hermès dans le Ph 
mander.' C’eft pourquoi St Jean dit dans la 1. Epi-j . 
trc> Dieu eft la Lumière dt il n*y « en lui de 
ténèbres : Quoniam Deus lux efl, ST tenebra in eo non • 
Jùm’ulUe. Mais AriftoM ajoute qu’on ne donne à 
Pieu 4e nom de Lumière Primitive, quépar néccs-' 
fité,-à caulè qu’il eftimpoftible d’expliquer-lbn es. 
llcnce telle qu'elle eft en lui; 

' C7^ ^ pttijftftt Prime n'eft quun homme 

m exil. ] . J‘iu^ du lo.us U Note ( 3 ^), du Liv, II. qu’il- 

/ Q 4 • ' n’y 
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ji*f avbit pas fl*>pp»reiK!e que Boëce éut ^crît & 
ConfobtianPiîldfopIriqaé àim It ÂtCCtih qu’oUe fut* • 
vue de Théodonc. En effet ce paflage ïêmble en-! 
cbre regarder ce Prince, ^ais ce ne fera pat le 
dernier de ce Livre où il l’attaquera iudire£lement. 

Voy.. ci •après, la Noie Cl d) 

a. \ U ’ \ 

ate€^don0ê à w bvttme mort k nom âe 
^ Cadavre.] Le nom de Cadavre paroit avoir été for*; 

' me de deoii mots Latins, Cado, tomber, mourir, Sc 
vtrmtt, ver. comme ^ diroit corps Ornant on re-, 
ebttt éh vtfrs, ■ . • * 

• Le ihid^nAam fièn, tonrtfn p vous Tàt £t.f 
I Vby.Iâpa^girdecen.Vol. &IaNote( 96 )duLiv. lil. 

I > (jà) Qviî ny a rieà depbà ftàffant f»e Je Sowe* 

I . ritm &en,c<muaeJtv»m ll(ii‘f<fitvom] Voy.lapagei 
‘ <^ 7 . du JL Wûk;v.,^ . ;.i /> • . v 

‘l‘*. jîwi -v . t U. ,i H ' . f ^ 

(II) diittjt Vïatou' taon rt^on 4^ Are.] Cette 
i Sentwcqde Raton .cil osée du, Gorgias^ où Socrate 
dii à. Pplus yifero equidesk, 0 Polcj tqm B^toresquoM^ 
Xy’retmos mimmam ùf- Çivimihus Mbere .potemifltn^- 
, quemadmodum ante diceham: t4^il.enim Qattadhce- 

rim) facereexA^iqtue volunt^ fiKert tamen quod Jibi 
i opinamibuf optiptumyideqtur.' », Je voua ffmtiens, 

I „Polus, .que les. Ôratçutv.& les. Tyrans n’ont J dan» • 

„leurs Villes qu’une puiffance très 'bernée» comme 
„je vous le dilbis tantôt: Car ils ne font rien, pour 
»,ainn dire, de ce qu’ils veulent, quoiqu’^ faffènt que 
„ce qui paroit le meilleur à Icor'a'râ.,^ Plctonpronve 

r , d’ailleurs 
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d'iilleurs dans iê rtiêine Traité &dans'{<>nAlciWâiîe. 
„Que Us Mcchaiïs ne font point pui/Tans: 

•,,vant mieux ’foüfîiir une injure que la faire: Que 
„Us fions &■ les â'ag’es’ibrt t ics fèuls qui foierit heu- 
,;reux: Que les. Médians font malheureux': Qu® 
„celui qui fait injure éll iniferable; mais qu'il l’cï^ 
^encore davantage s'il n’en eü: point puni, Bbëce' 
a emploie tous ces' palTagês dati^ce IV. LPvre. 1 

' çîî*) f'iftis volez en TyfaHs.^ Dans tooté cétre' 
pièce, qui eiï une vive déclamation contre les Rois, 
il ’parôii' que Boccé a eu furtout en Vûè d’attaquer 
Tbéaidoric, ioos la Tyrannie duquel toute VitaliÔ 
gémilToic en ce teras-là. Voy. plus haut‘ 1 » Nôte 
(7). j’ai Biienxtiimé ra« fervir du'inot de Tyrm^ 
que de celui de Rois, |)our faire voir que-tette pifece 
ne regarde îque ces Tyrans qui lônt ie Fhean dtà 
Genre .Humâm, &:.non pas ces R6is vernseav, tels 
que les Salomans de l’antiqtsité, que l'on roîtlieti» 
reofement révivre' dans tous les Monarques qtn 
régnent aujourdhui en Europe. ’ 

r . * ■ * ♦ 

(13) Que la Pourpre emnrome.J Lt coofaur d® 

* Pourpre étoit affeâée aux babillémenè des Raïs 

des Empereurs. 0 e dà. Vient' que la plus^rt ‘de® 
Kiftorietis Ce (èrVent ièuVént de ce terme: preuirt 
U Pourpre, pour dire, :yè faire déclarir Etnpercùr' ou. 
Roi. . = 

(14) Qui fous un Dais pompeux font ajjtt fur U 
Troue.] Il faut que l’ulàge du Trône {bit fort an- 
âen chez les Rois, puisque tousTes Auteurs del’anti-' 

. 0.5 


2)0 . . • ' Remaries - ' 

< 

en fout mention. Mais en quoi conlîftoient - 
CCS Trônes? c’eft ce qu'il eft bien difficile de dé- 
crire.- On montre au Tréfôr de S. Eknis en Fran- 
ce celui du Roi Dagobert, qui n’eÜ qu'une chaife 
de bois doré, affez groffièrement travaillée. Un 
Etranger qui voiageoit en France fous le régne de ' 
Henri IV. paroilToit furpris, en vifîtanc les apparre- 
wens du Louvre, de n’y pas voir le Trône dû Roi. 
On lui répçndit qui! avoit fou Trône dans le cœuc 

de fbn ^îciiplç, & que c’étoit là qu’il feUoit le chercher. 

» * • 

w 

< ■ * ^ ' •# 

C 1 5 ) om . quelque déjtr^ il .tiejl rien qtfon ne 

tente.] Cela inc rappelle deux traits du règne de 
■ Louis^l\^ que (eue croi pas avoir été écrits ailleurs. 

Ce Prince occupoit aux Tuilleries du côté de la 
Rivière, un appartement dont la vue étoit bornée 
par une allée d'arbres, qui epuvroient toute la ter* 

• rafle ,de ce côté là, Aiant témoigné un (bir que 
cela lui tailbit peine, M. Colhert Surintendant* des 
Batiinens fit eufbrte pendant la nuit qu’en -déracinât 
CCS arbres Â' qu’on les enlevât, (ans faire le moindrê 
bittiti ce qui t'urprit agréablement le Roi à Ibn le- 
vér.^ Long ceins après Ions la Surintendance de M. 
Manlkrti, le Roi allant â la. Mefle apperçnt une goü> 
tieré qut gâtoit en dehors lam des murs du .diâteau ~ 
de Verfitilles & inondoic le pavé de marbre-qui efl;. 
an bas. M. Ma'nlàrd fit' venir quelques Matons 
gusquels il commanda d’aller arracher la gontière.- ' 
Le premier qui l’entreprit, étoit un nominé BelUer . 
Jour le petit fils m’a raconté cettë Hifloire. Mais 
le pied lui aiant manqué, U tomba iànsavoir-pa leu- 
• • • ■ ■■ ' , Icii^cnt 
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fur h .quatrième Livre, 

kmeot .ébraulcr. U gonnèrc, & fe tua tout ro^c. 
C« accident fît perdre courage à tous les autres.: U 
(êul Manékrd,qui n’en vouloir pas avoir le dé»ncnti, 
eut la témérité d’y monter & il en vint à bout. ’ 
Voilà ce que peut le zclefur un fujet qui veut plaire à 
^n Maître! ' 

/ 

(l6) Si leur Peupkkrcrùnd, à leur tour iîtkeratg‘ 
nent J Minutius Félix, Orateur Romain, qui vivoit 
à la fîn du IL Siècle ou au commencement du IIL 
avoit dit la meme choie ence/termes: Rex es? tam 
times, quam timefis: quçimltbet fis imho comîtatu 

fiipatus, ad periculum tameti folus es. C’eft à dire; • 
„Etes*vous Roi? vous craignez autant que voits \ 
„étes craint: Et quoique vçus trainiee bien du 
„monde à votre luite, vous êtes cependant I2nl dans , 
jjle péril.,}' . ^ 

: ’ . .. .. ■ ’ ■ ' 

•C17) La carrière oà fefbmlesixercicesielacourfi.] 

Le lieu où le failbieot ees Courfes publiques, étoic 
nommé ^de^ pareeque l’elpace de la Courfe étoit • 
divifè par Stades (eQièce de Melùre géométrique qui 
Valoit lùivant ropinion cominuoe 125. pas géamé- 
triques ou 635. pieds.) Il y avoit crois fortes, de 
Çfiurfes, - La première étoic celle des Cbariùts. Cha- 
que Aâeur a^oic le fien attelé .do deux, de quatre * 
ou de fix chevaux, & prêt' à partir dans un efpace 
fermé de grilles appellées Carceres. On les ouvroic 
«U Ton des trompettes & dès fanfares; & le dernier 
lignai étant donné par unvoUe blanc qu'on déploioit, 
les chariots entroient en lict & partoient en même ^ 

■ ' . ’ tems 
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! 

I 

Èmarquts 

> ^ 

fcms jpoarc6urîr 'au btrt,'<)ui'iétoît tiii ^^oteiu^fantiè 
àû bout de la carrière. Quarfd on yétoit irrivè, ^ . . 
fallou tourner plufieurs fois i (Vrifour. Ê!e pfémièr 
^ui y arrivoitâc 'qui pouvoittonrner adroiteitietitata- 
tour du'pdteauétoit'le VaitiquéUt. Ccqu’Horacecx* 
plique par ces vers. ' ' 

• .Sattt quoi ouniculà .pulverem Qlympicum 

Coütgiffé juvât'i 'Metaque Jirvidis - * > 

^ • ^vitûta rôtis, < 

• ' * t â , • • • * 

Cette efpèce Courfe , a été décritô par Virgile 
dans le V. Liv. de l’Enéide; &ainlî traduite en vers • 

• FeaniÇoispar M. de Segrais: ’ . • 

«t ^ ; • I ' ^ ^ 1 V ^ ‘ • 1* 

. ^voc moins âe fureur partent de h barrière . ' 

Deux chars qui pour l'honneur courent iatts^ ïaoarrierei 
ils lajfcnt les regards, devancent les éclairsl 
■ VimpûltieHt Coeb&‘Jè dans -Us enre^ ' v ' ' • 
•jdhaHdmuttUxe^firfierri^^ ■ ^ 

• îf coûfottd Us'fftdnâse6ltps^di6eïdtf6icà'^^^ ‘ 

: ■ J , S: -1, . 1 

La (êconde cfpè«e>de 'CWlK>ÿê <éCOlc «hwa'lj 

c’étolt prdprethant ■ cc'^qàe nous af^etlMi^smh -R»r- 
fidix <bu Un €drràUfil,' 'IM ‘CsVBl^S'd4^ngÛéS‘‘«n 
plttiklirB troüpes oulelcaîlt^oHït’fSi^affe^tdlyé^S tottVÿ 
contours, tantôt s’approchant les ôtis dés autt^, 

/ tantôt fuiatir & tantôt fe féuniiïâiit eh un ftûl -tÉftï- 

drw. La troifième Ciairjè étoit’c'eUe à pied. ' Vii>' 

, gUe décrit auflî ces dettx derhihrCs dsiis le 'tiiêine^ 
Livre de l'faieids.' •' •* * - * 

iH) Per. 
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I * 

; Terfpwte ne peut être jitjièment app^l Bot^ 
iüna rien de bon J *C’eft une fentcAce dp Platon 
dans fon Gorgias^ où il fait dire à Socrate : Quia ho- 
. num ejl. quoprafente boni funtus. Pror/ufbotii vera 
• fwnus ^ nosy ^ qtuecwique alla bona funty ob virta- 
ttmquanàam qu.ee adjtt, . Cicéron dans le V. Livre de 
les Tuftufancs, approuve & conHrine cette fenrencé, 
en CCS termes; Omnet bonos femper beatos volumus 
os dicam bonos perfpicuum e/l. Omnibus 
esiim virtuîibuf m/lruâes ^ ornatos’, ium viras bonos 
dicimus. * % - 

* ‘(19) Vexcelleta coroUbire que j'ai fait avec vous ] 
Voy. la page 55. de ce Volume & la Note (82) ou 

Liv. in. ■ 

•• . 

(20yLarécompenJè des Vertueuxefla Vertuméme.] 
Oeft la traduâion littérale d’un vers de Silius lia* 
Jicus, Poète, du. L. Siècle de l’£re cliretienne, dans 
le XI IL Liv» do Ion poème de. U (econde. guerre 
Funique; . . . • 

■ ' Ipfa quidem yitsfus Jdfimet puîcbemma tnerces . 

(31) Àinfi le Vice e/î 'le chasment des ' Vicieux. J 
St. Ambrode au I. Liv.- de (es Offices avoit dit le 
même cholè. ' Ergo itnpius ipfi'fbi poena f/l: jufltu 
atttem ipfe /doi grettia: Et sarique aut bouosrunt attt 
tnedorjtm operum merces ex- ft ipfo folvitur, • • 

k • • > . ' . • 

(32) Uii Loup^qui vit de.rapine ]. L^Auteur de 
VAniuJiment philofopbiqUe fur le langage des "Bises rar, 

' conte une aventure qui prouve que cet Animal em*. 
ploie même )fi txds pouf attraper {k proie. Un; 
î \ ■ Voia* 





ài54 ' Remarques » 

Voiagcnr appcrcevant'un qui rodoit dans la 
campsgne aûx’ environs d’un troupeau, en avertit 
le Berger, qui lui répondit qu’il le'voioit bien, mais 
. qü’il n'avoit garde de' llchcr Us chiens après lui, 
parcequ’il çtoit fiir que dans letems que fes chiens * 
ramuferoient à le pourfuiiTe, un autre Loup qu’ii 
ne voioit pas, mais qui étoir caché près de là, tom» 
vberpit auflîtôt lur le troupeau. Le Voiageur douta 
dabord de ce que le Berger lui diibit. Mais U fut ■ 
convaincu de la vérité, après qu’il lui eût configné 
ic prix de la ft’cbis que le Loup emporteroit ik qu’iè 
> \ emporta en effet. Ainfile.Lo»p& le Voleur ont 

cela de commun, que non feulement ils emptoicqc- j 
, tuus deux la violence, comme dit Boëce,pour attra- 
per le bien d’autrui; mais qu’ils ioignenc encore la 
iubtilité à la force pour en venir à bouc. Ceux qui 
ont iû la vie du célébré Cartouche &' de (es cama* 
rades, y auront vu une infinité dè traits que je^me 
di(}ien{èrai de rappotterici.Mais en voici un beaucoup " 
moins .connu pour n’etre pas de notre tems. Jly. 
eut dans l’antiquité piufieurs gc'ai^sScélérats du nom 
à'Eurjbaxe. L’un d’eux aiam été arreté & mis en prî- 
Ion ; Ses Gardes mangeant avec lui, je prêtèrent d» 
leur faire voir quelque toursde'ibn métier; & de^* 
leur apprendre fur tout de quelle manière U efcala* 
doit les maiibns. Il fe fit prefler long-|ems, comme 
s’il n’eût ose entreprendre ce qu’on louhaitoit de 
^ lui. Enfin, vaincu en apparence par l’importunité 
. de fes Gardes, il fe fit apporter des éponges, les aju»' * 
ib«enfemble, les attacha à la muraille avec des cramr 
, pons, & commenta à grimper. Les ïpeélateurs fu* 

''rem 
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rênt fi furpris de ce qu’ils voioient, qu’ils U laifierent 
faire, jusqu’à ce qu’étant arrivé au lambris de là 
chambre où cette Scène Ce pafibit, il gagna le toît) 

& ie fànva efTeétivemeac. 

(23) Un Voleur que ïa'cupiditéporteïlfc.] Il y a eu 1 

des Peuples dans l’antiquité^hez lesquels les Voleurs j 

ctoiént une elpèce de Milice ancorirée.' De ce nom* - | 

bre étoient les Egyptiens, (uivant DIodore de Sicile, 
qui nous apprend au Liv. V. de ibn Hîfioirc, que la J 

loi étôit parmi eux, que quand on Ce faifbit inscrire 1 

au rollè dçs Voleurs, ^ que l’on s’engageoit dans 
cette troupe, l’on donnoit ion nom au Capitaine, lui 
promettant d’apporter exa^ment, fur le champ & , 
avec la dernière fidélité, tout ce qu’on anroit déro* 
bé; dr cela làns douté pour la commodité du pu* 
blic, afin que quiconque auroit perdu quelque cho- 
Ce, pût en écrire fur le champ au Capitaine, en mar- 
quant le lieu, l’heure & le'jour auquel il avoit per* 
du ce qu’il checchoit. -Par ce moien on recouvroic { 

bientôt ce qu’on avoit .perdu^ à condition que le ' 

Voleur auroit- pour là péine la qutf riëme partie de ' 

la choie perdue &’cacronvée. Les Romains Idolâ* 

très donnoient aux Voleur s,, pont péefle dt pouc 

Proteélrice, Furine ou LnvemeCqvâ, félon eux, pré- 

fidoit aux larcins, d’où les Voleurs, en Latin Fûtes, 

étoient aufii appellés Lavemiones. Cette •Déefie 

avoit un Temple dans un bois près de Rome: c’etoie 

une retraite commode aux Voleurs, qui pouvoient 

cn alTurance y aller partager le butin qu’ils avoienc 

fait. ‘ C’elt ainli que le Paganiline favorijCeit. dans 

nne 
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.xpc wUç, ^juî », dgnité au» autres des loIx pOiur ia 
un crime, qui cil le plus dieecleineot Qppoü& 
^ la couler v»üoa de 1» Suoiété civile. Horace en*' 
prime bien le caraflère de la JQôeire ^av^ne dan» 
une Epitre à Quintias, où il introduit un Scélérat» 
priant cette Piyinité eu ces termes : 

1 Fulci^a Laverna, * ' 

Ùü mibi faiïert , da ‘juflutn fmSliimque vidtrt : ' 

- "Soflem fe^catîs y ^ fimdibus objice nubem. 

N • , 

Ceft à dire : „0 bclleLavcrnc, donnez - moi l’adres- 
„fe de tromper ; faites que je fois eflimé jude & que 
„je pafTe pour un faim homme: cachez fbigneufè- 
„ment mes crimes; & couvrez mes fourberies d’une 
„nnit impénétrable. „ Quelle Religion qué celle 
qui âdinettoit des Divinités ausqqcltes on pouvoit 
adreffer de telles prises ! Mais il ed à remarquer 
qu’d y avoit en même tems un Dieu, nommé Ar- 
cule dont on imploroit le ifecours, pour être en sû- 
reté contre les Ko/ewrriain fi il fà’loit qu’il y eût mt 

combat entre ces doux Divinités. Si Arcuk étoit 

• 

le jîlus fort, le coffre n’étoit pas volé; Si E.avcrno 
au contraire avoit le dedus, le codfe étoit emporté; 
idée ridicule que les Païens avoieut de leurs Dieux. 

• • 

^ 24 ) Un Dogue irrité qui aboie après les pnjfans 'J 
On dit que les Romains en cruclfioient un tous les 
ans, en punition de ce que IcsCwVwr ne les avoieut 
point avertis 'par leur aboièmen'', dé l’arrivée des 
Gaulois q*ui affiegèrent le Capitole. ■ Les Egyptiens • 
adoroieht le Qbitn, fuivant Elien, qui rapporte audî ' 

qu’il 
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qu’il y avoît un païs dans l’Ethiopie, dont le Peuple 
avpitun pnen pour Roi, & prenoit fes carelTcs & Ces 
aboiemcns pour des marques de fa bienveillance. , 
Il cite pour Te? garants Hermippe & Ariflote. Plu- 
tarque parle aufli de ce chien Roi, h qui toute la No- 
blelle d’Ethiopie rendoit fes refpefts. Maisc’cft une 

fable^ comme Ludolf l’a prouvé dans fou hiftoire 
d’Ethiopie- • ' ' * 

t25) Uft homme dont la langue. Ranger eufe attaque 
tont le Monde.] Ceft ce qu’on reprochoit 4 une 
fefte de Philolophes oui de cette inclination avoient 
pris le npm de CyniqiM Diogène qui étoit de cette 
fetle, demanda à Alexandre le Grand qj^’étoit ve- 
nu voir, s’il n’avoit pas appréhendé qn^ pjïen ne 
le mordit. • , • T * 

(26) Àu Renard ] Le Renard paffépohr un Ani- 
mal des. plus rufés: C’eft ee qui a donné lieu aux • 
Fabuliftes anciens & modernes, de le peindre com- 
me un fourbe. Tout le Monde fait cette Fable de 

la Fontaine traduite du Latin de Phèdre. 

* . 

Maitre, Corbean fur un arbre ferché. 

Tenait en fon bec un fromage: • 

Maitre Renard par l'odeur alléché' 

Lui tint à peu près ce langage: 

Hé bonjour,- Monjieur du Corbeau! 

Qu e vous êtes joli ! que vous me femblez beau ! ^ 

Sans ^éntir, Jî votre ramage 
Se rapporte à votrç plumage^ 

R • . 
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Vous êtes U Pbétttx des Oifetmx de ce Bois. 

A ces mm U Corbeau tu fe fent pas 4 t joie, 
‘d’pour montrer fa belle v^x 

Ouvrant un large bec, laijfe tomber fa proie. 

Le Renard f en faifit, ^ dit, mon beau Mordeur, 
Apprenez que tout fiateur 
Vit aux dépens de celui jqui fécoute 

Cette leçon vaut bieü un fromage, fans doute, 

* n . 

Le Renard honteux -&J' confus ' 

■ » y^a, mais un peu tard qu'ott ne by pr endroit plus l 

(27) U4 fourbe qui tend des piégés à votre bonne 
foi.] Sai^t Virgile, la Ville de Troie ne fut pri-' 
Ce que^ar*a fourberie de Sinon qui ctoit*le plus 
artificieux d’etitre les Grées. ' S’étant adroitement 
laifle prendre par les Troiefts, il donna fanflement 
- à entend w à Priam que les Grées étoient embarqués. 
Si je voulois rapporter ici PHiftoire ancienne & mo> 
derne de toptes les fourberies qui ont produil de 
fèmblables révolutions dans le Monde, cet article 



Ca8) Au Lion ] . Voy. la page io.de ce Volume' 
& la Wote (21) du Liv. III. 

(29) Uu Emporté toujours prêt â vous déchirer.] 
Pétrone a rcpréfèmê la Colère ou plustot la Fureur, 
ious. la figure d’un LiOn qui a brife tous (es tiens. 
Pline le Noturaliftê a obfèrvé au VIII. Liv' de fôn 
Hillpirc, que toute la fureur du Li9u eft dans fes 
yeux,' de forte que fi on les lui .couvre d’un voile 

■ aficï 
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afllêz épais pont qu’il ne pùiffe voir an travers, il fis 
dépouillera de toute fii férocité 3 c Ce laifferà ençbai* 

- ner (ans la moindre réfiflance. Plut^que dit auflî 
la même cho(e dans Tes Préceptes politiques. Joa- 
' chim Camcrarius en a fait le lujet d’un Emblème * 
avec ce mot: iram prudentia vincit. C’ed pourquoi 
ie Poète Ménandre a fort bien dit; Servez vous 
de votre' raifort pour donner votre ' colere. 

tw Xoy/ÿ&a/ na^uç, 

' Mais écoutons un moment la doctrine des Mufal- 
maiisTur cette matière. Dieu, dit Mahomet dans 
le chajiitrc à'Amram l’un de ceux de.rAlcoiam, 

^ préparé le Paradis à ceux qui retiennent leur 
toléré, ^ qui pardonnent à ceux qui les ont offensk. 

HoufTain >Vaez expliquant ce yerfet, rapporte qu’um 
de leurs Doéteurs aiaat reçu un Ibufïlet dit à ceJai 
qui l’avoit frappé: ,^e pourrois vous rendrednjure 
,,pour injure; mais je ne le' ferai pas; je pourrois 
,au. moins repréfcnter à Dieu dans mes prières # 

J, l’outrage que vous m’avez fait; mais )e m’en gar» 

,derai bien. Enfin je pourrois au jour du Jugement 
„en demander la vengeance à Dieu; mais bien loin 
^,de le faire, fi ce jour terrible arriyoit dans ce mp>'’ 

^,ment & que mon interce(Hon pût avoir lieu , je 
.„voQsprotefie(iiiie;e n’entreroisên Paradis qu’avec 
^ „vous.„ Un Poète' Arabe a dit aufiî Tur ce iujctî,, 

„Ne croiéz pas que la pâleur d’un homme confiée . 
„(eulement dans le codrage 8L dans la force; fi vous 
„fitvez furinonter votre colère, & pardonner, vous 
„êtes d’un prix ir^cftimable. - ' . 

(50) Au Cerf ] Les anciens regardoiem le Cerf . 

K a comme » 

» * • ' ■ 

. / 
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comme le { 5 lus timide desAnimaux: témoin ce vers 
de Silius Italicus: 

' rigtniita pracîpitant volucres formiâine cervi. , 
Mais le Daim & le chevreuil le font du moins au- 
tant que le Cerf, s’ils ne le font davantage. ’ 

' (31) Un Poltron ,qui s'effraie de fait ombre^ 
Les Grecs & les Romains ont eu des idées bien^diP' 
ferentes de la Crainte. Les premiers croioient que 
cétoit elle qui maintenoit les hommes dans leur 
devoir & qui leur infpiroit les aftions les pliiS loua- 
bles. Ainfî ils penfoient que la valeur, la liardiefle' 
& le courage, n’étoient que des effets de la Crainte 
qu’on avpit d’étre vaincu, d’etre blâmé & dèshono? 
ré. Car il eft certain que ceux qui craignent le 
plus le reproche & la honte, .font ceux qui fondes 
plus grands efforts pour l evitgr. Les Romains au 
contraire regardoient la Cvamle comme une de ces 
foibleffes pernicieufes, dont on devoit détourner les 
effets. Mais il eft vifible que ceux-ci n’avoient en 
vûe que la Fraieur, cette paflîon fervile & lâche. 
C’eft dans ce fens qu’il faut entendre ce qu’en rap- 
• porte St. Auguftin dans fon Livre de la Cité de Dieu. 
jjHoftilius, dit il, mit au nombr^ des Divinités la 
.^Crainte &• la Pdleur, deux des plus dangereùfès 
j,pafllons aufquellcs les hommes foient fujets: la 
^première étant une emotipn facheufe & involon-’ 
„tairp de l’aine époùv’antéc, & l'autre étant moins 
„une maladie qu’un c^oris désagréable qui défi- 
»)gure le corps. „ Un des hommes du Monde fur- 
qui cette derniere Crainte ait produit les plus liftes 

effets, 
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effets, a été Çharles VI. Rÿ de France. CeMal- 
hyreÿt Prince fortant un jour de la ville du Mans, 
fît rencontre d’un Iwmmc inconnu, hâve & défigu- 
ré, qui l’arrêtant par la bride de fbn cheval, lui dit:' • 
Arrête^ Rail ait vas -tu? tues trahi i & enfuite dis- 
♦ parut. Cela lui caufà une telle fraieur qu’il tomba 
*cn fréneCe. Pour comble^ malheur, un Pagequi 
pprtoit une lance, Paiant lailic tomber fur un casque 
qu un, autre portait devant lui: le Roi s’imagina 
^ qu’on alloit le livrer à les ennemis. Il en devint fi 
éperdu qu’il le jetta fiir ceux qui l’accompagnoicnt 
de en tua trois ou quatre; enfuite de quoi il tom- 
ba en pâmoifon. Charles VIL fbn fils fc^ntit 
la fin de fes jours de cc^cfbiblefTe; craig^nant d’être 
empoifbnné, il pafTa fept jours débité fans rieii 
prendre, & en mourut. Il en fut à (feu près de 
même de Louis XI. fils de Charles VII. qui Ce ren- 
dit infupportablS par fès défiances, La crainte de 
la tnort.<& celle de perdre Ton autorité, lui firent 
faire des chofes extravagantes, 

(32) A P Ane.] Cet Animal a tofojours été re- 
gardé comme le fymbole de la fiupidité, & de la 
parèfTé. Mais ne lui faifbns-nous pas quelque in- 
juflice? Il efl; dit dans la Bibliothèque de Photius 
cod. 342. qu’un certain Ammonius,Philorophe Peri- 
pateticien du VI. Siècle, avoir un Ane d’un goût fi 
merveilleux pour la Poëfie, qu’il aimpit mieux ne 
point toucher à la nourriture qu’il avoit devant lui, 

& fbuffrir la faim, que d’interrompre fbn attention, 
lorsqu’il ccoutoit la leêlure d’un Poeme. Long. 

. , ' . R 3 . tems 
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tems auparavant, le PhÜofbphe Thalàl, (oivânt Pin* 
tarque & Éiien, avoft fait (nr U (àgacité de l’/AÎe, oné 
«utre remarque qui lui efl trop honorable pour ne 
pas trouver place en cet endroit. Plufîeurs de ce» 
animaux qui étoient chargés de ballots de Tel, aiant 
une rivière à rravcrlèr, l’un d’eux fit par hazard un ^ 
.fiiux pas & (è laifla tomlîer dans l’-eau:' L’humidité 
filant fondre une partie du (et allégea la charge; 
de quoi l’/f/ie ne manqua pas de s’appercevoir St 
d’en garder le (bu venir: de (brte que toutes l^esfdiè 
qu’il écoit obligé de palTer par li avec un pareil 
fardeau, il avoit la précaution de s’y laifler tomber. 
Soi» Maiite l’aiânt enfin remarqué, en fit le récit I 
Thaïes, qui IwÉConfeiUé de charger cet de laine 
Sc d’époiigq^ ^ liCu de (èl Ce que le Maitre aiant 
fait, V/ 4 he vdulul u(èr du (traiagèmebrdinaire,inais 
comme il fentk cette fois là que yeau avoit rendu 
ù)n fardeau plus pe^nt, il ne lui prit plus envie de 
s’y lai(Ter tomber, 

1 

(33) Uh Parejfeux. J La Parej(/à» a été regardée 
par les anciens comme la Mère de tous leà vices. 

(34) Vh Héêfi.] Là Srttpidi/é.efi moins un Vice 
de l’éducation , que de U Nature, L’Mifioire art* 

^ clénne parle du fils d*ùn certain Koi, à qui l’on fut 
obligé, pour lui mettre dans la tête les lettres de 
PAlphabct, de donner 34. demefiiqufeSj dont cha- 
cun portoit le nom d*urte de ces lettres, ce qui h’au- 
roit pas encore faffi, fi l’oh n’eût eu l’attention en 
même' terhs de leur attacher (ur l’eftomae là lettre 
" ’ ‘ ^ - dont 
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■dont ils portoient le nom. On dit aufli qu’on cer- 
tain AmphifHdcs ne put jamais apprendre à comp- 
ter que jusqu’au nombre de cinq ; ce qui e(l d’au- 
tant plus remarquable qàe la lci‘énce des nombres 
elt U feule naturelle d l’homme , foivant l’obleN - 
vation d’Ariftote. La Stupidité de cet homme al* 
loit même, dit* on, jusqu’à ignorer fi^c’étoit de Coti ' 
père ou de ià mère qu’il étoit né. 

(35) Oifkaux*] Les Oifeaux^Xt Papiüon^Att 
VentSt YEuripty &c. te prenent pour le ryrabole de 
Hncoiiftance & de la légèreté. 

• * 

(36) Vn voltqre ^ un Lteonfiant.^ C’eft le de* 
faut que les Etrangers reprochent aux François. 
Cepeimant l'Empereur Charles V. avoit coûtpme de 
dire; VltaUeuparoit fage Ûl* hfi\ tEfpagnol le paraît 
Çj* ne tefi point\ Mais k Frof^ois fe/l, fans le 
parnître, 

* • * t 

(37) Le I>ébaucbê.J . Ce ficé eft de toutes les 
Nations, Le Médecin Androcyde écrivant à Ale* 
xandre le Grand, lui raarqodit: „ Seigneur, Ibuve^ 
},nez*vous en beuvant, que le vin eftle fang de la 
^Tcrre; que la ciguë eft le poUbn de l’homme, &• 
j,que le trin eft de 1 a ciguë.,, Mais il parolt qu’AIe* 
xandre ne profita guères de ce conîèili puistpa’il 
mourut d’une Débauché qu’il avoit faite. Et com* 
bien n’a't-qn pas vit de Princes depuis lui quifê 
ibnt fait gloire de l’imiter en ce point.? Mais il efl ' 
à croire que ce n’ell pas de cette (èule Débauche que 

, R 4 * ' Bocce 
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Bocce a voulu parler. L’impudicité exerce fur les 
' Humains un empire,. qui efl bien plus étendu, Sc 
dont les fuites font fbuvent beaucoup plus cruelles 
que la mort même. Oh dit communément que 
■ les afreufes maladies qu’elle procure, n’ont été con> 
nues en Europe que depuis la découverte de l’Amér 
Tique, d’où les Efpâgnols les aiant rapportées en Ita- 
lie, en infeélèrent les femmes de «Naples qui les 
communiquèrent aux François. Sans approfondir 
ce myftere d’iniquité, je remarquerai qu’Amytis 
ülle de Xereès I. „ aiant, éit Photius, contraflç 
ÿ,par fès profbtutions une maladie incurable (c’étoit 
„apparemmeqt une de celles dont il s’agit) le Me- 
„decin Apollonides qui étoit du nombre de fes 
„amans, s’en étant apperçu, s’éloigna dMle ^ peur 
„qu’clle ne la lui communiquât. Mais aiant été ar* 

„rcté par ordre de cette infâme Pnnceflc, il. fut, en* 

„terré tout vif „ Un Chirurgien Francis, qui efl, 
je croi, M. Dunot, fi fon nom ne mlefi: échapé, pu* 
blia, il y a quelques années, un Traité de fbn Artî 
Mais il if a voit pas fihis doute connolHance- de ce 
que je viens de rapporter: Car il n’auroit ni fbotcnu 
fur le fondement d’une; traditioir populaire que 
cette maladie avoir été inconnue avant la decouver* I 
te de l’Amérique, ni eu recours aux conjeélures qu’il 
â avancées fur l'origine de ce mal, qui doif être, fe- ' 
loQ lui, particulier aux Antropophages, à caufè de 
là* corruption que produit dans leur fàng la chair hu- 
maine dont ils fè nourriflenf. Pour le prouver, ît * 
dit avoir fait manger de la chair de chien à un 
'.w'fhien qui eut'enfuiie tous les. fymptomes du mal 

« vénérien. 
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vénérien. Mais fî cela croit vrai, ncceflairement ii 
en foroit de même de tous les animaux qui inaugc-* 
roient de la chair de leurs femblabjes. Qr l’on peut 
peut aflnrer à M. Dunot que l’on a. fait manger de , 
la chair de canard toute crue à pluficurs ca^^ards. 
fans qu’aucun d’eux ait eu le moindre des fympto» 

mes dont il parle. ^ 

» 

C38^ pourceau qui fe vinutre clans h Bourbe.}^ 
La ®îinparaifbn que Bocce fait d’un Dcbauchénà un 
Pourceau cft d^autant plus que fi tl: premier e(l 
fûjet aux vilaine* maladies dont j’ai parle dans 1» 
Note précédente, l’autre eft au(E fujet au mal que 
l’on appelle Ladrerie & qui n’elt peut être en fou 
genre qu’une elpece de mal venerieu. 

«• • 

^39) -On efi noiîsformé en Bête.] L’HiftoIre de 
Nabuchodonolbr rapporte que ce Prince aiant vu. 
en (bnge un arbre qtii toucHoit le Ciel de Ca cime» 
qui couvroit la Terre de les branches; & à l’ombre 
Auquel les animaux le retiroieut; mais fut cou> 
pc & couché par terre en un Enflant; Daniel lu? 
expliqua ce longe du changement qui devoit ar- 
river en là perlonne. Il fut étrange Sc incrogiblcf 
car au moment que ce Monarque vitlorieux de 
toute l’Afie, admiroit la magnificence deBabylone, 
qu’il avoir rendue une des plmiftiperbes villes 
Monde, & qu’il le laiffoit emporter à un mouve- 
*ment déréglé d’orgüeil & de vanité, il fut transfor-, 
tué en boeuf ; c’eft à dire qu’il s’imagina fortement 
être tel, loir par une maladie qu’on nommé I^can- 
thropie^ loit par un trouble de Ion imagination, causé . 

R 5 * . par 
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par U juftice Divine. Il fut chaffe de (bn ptUîf, 8 t' 
errant pendant fept ans dans U campagne où il vt« 
voit comme une Béte farouche. Après ce tems U 
recouvra l’ofagede la raifdn & fut remis £ùr leTfô.- 
ne, reConnainûmt par cS châtiment épouvantable U 
-puiflancc du vrai Dieu; 

^40 j Sur la Plaine écumeufe,] ExpreHlon pdéti-r 
qu^ qui lignifie la wer. 

(41 ) V Epaule de Pénélope avoît été pouffé.'\ Ak‘‘ 
l»pe, fille d’Icare, avoir époufé üly^e Roi d’ithaqucj 
petite Isle de la mer Jonienne, que l’oit nomme au- 
jjourd hui Ifola di Compare. Ce Prince aimoit fi pas- 
fionuément fa femme, qu’il fit femblant d’être foù 
pour ne pas aller à la guerre de Troie. II témoig- 
na (a feinte folie en labourant le lablefiir le borddè 

■ la mer avec deux bêtes de différentes elpèceSj & y 
femant du Sel Mais Palamèdf découvrit (à mfe» 
en jettant Télémaque filî d'Ulyjfe fur la Ugnu <lu 

• fillon. Uyffe ne voulant pas blelfer Itm fils, iev* 

foc de la charrue, & fit çonnoître par-là' qu’il n’é- 
toit pas infenfç. Ainfi U fut forcé d’aller i la guer. ^ 
re dù Troie avec les autres Grées, ausquels il rêndic 
dç grands fervices par là prudéhce & par fon indu* 
ftric. En premier lieu il découvrit Achille, qui» 
’^oit caché entre l|s filles de tycomède, (bus un 
ÎSbit dé fille. Enfuitc il obtint de ‘Phdoêlète les 
fléhes d’Hcrcule pour les porter au Siège de Troie^ • 
Il enleva par adrefi'c les cendres de Laomédon, qui 
ét'oient conlèrvées fous la porte Sc.ea, l’une de eelv 
les de Troie- U prit avec Diomède le Palladiutn dé 

■ . • ' ‘ * ' cette 
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cette ville. Enfin il tua Rhefus, Roi de Thracej a: 
Wîleva (es chevaux. Et toutes ces expéditions fü- 
tetit caufè de la prifè de Troie. Mais il occafiohnk 
la mort' de Palamédc pour Ce venger de ce qu'il 
avoit découvert fil feinte. Après la mort d’Achil- 
le, il fut préféré à Aja^c pour a^oir fes arrives: For- 
tîs que Viri tulit arma difenus. Troie ét.int prifiJ, 
il tua Ôrfilbchus, fils d’idoménée, Roi de Crète, qui 
lui difputoit fa part dans le butin. -îl imnlolà Po- 
iyxènè für le tombeau d’Achille, & fit mourir iiri- 
^itoiablemeht le petit Aflyanax fils d’Hetîor. S’c- 
tant.enfuite embarqué pour retourner* en Ibn pais, 
la tempête le jetta fur le rivage des Cicomens, dont 
il pilla la contrée: Mais les habiians lui défirent 
plufieurs de fes gens. Delà il fut jetté par une au- 
tre tempête fur les côtes des Lotophages eü'Atri- 
que, qui le reçurent fort humainement; mais il y* 
liififa encore quelques uns^de £es compagnons, qui 
alant mangé du Lotos Cc’ed le fruit de l’alifi.er) oa> 
blièrent le (buvenir & l’amour de leur patrie, U 
pafifa dans l’Isle deS Cyclopes, où U courut risqué de 
(â vie. Etant entré avec douze de (es gens dans là 
grotte de Rolyphéme, ce Géant en mangea lîx. 
Mais (Jlyjfe trouva inoten de l’cnyvrer, «Sc de lui cre«’ 
ver le feul œH qu’il avoit. Il vint enfiiite en Eolie, 
où. l’on dit qu’Ëol^lui donna les vents enfermés 
dans un outre; mais comme il approchoit d’Itha- 
que, fes compagnons croiant qu’il y avoit un Tré- 
(or renfermé dans cet outre, i*ouvrii;ent; &les vedts 
en étant (brtis, le ^menèrent en Ëolie, Eolene 
Taiant pas voulu Recevoir, U fut iptté fur les côtes 
< • des t 
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des Leftrîgbns, peuple cruel, dont îl quitta bieniôe 
les terres, & vint au païs de Circé, ou lui arriva 
raventure que Boëce raconte Sc qui a donné lieu à 
cette Note & aux fuLvantes. 

(42) Vers les bords enchantés de cette Isîe fameufe.J ^ 
Cétoit un Promontoire du ifbm de. Circé en, Italie,, 
qui aveit anciennement la figure d’une ix/e, étant ctir 
vironné de la mer & des marais. Mais les Marais 
aiant été defféchés, ce Promontoire a été uni, au 
Continent . C’eft ce que dit Servius fur le UI. Liv* 
de l’Enéide, «n ces termes; Qui nunc Circeius motif- 
dicitur à Ciree, aîiqunndo ut Varro dicit, infulafait, 

^ fiondum Jkcatis païudibns'qua cum dividebant à contî- 
neme. Théophrafte au Chap. g. du V. Livre delba 
'Hiftpife des |*lances, dit la même choie, ajoute 
que cette Isle avoit go. Stades de circuit, qui eft en- 
core celui du Mont Circew. Ce Promontoire |fut 
^le dernier terme des navigations d’UlylTe vers îe 
couchant . 

(43> Où régnait T infâme Circé:] Cîrcê\ dont les 
Poètes parlent fouvent, étoit, fuivant eux, une fa- . 
meufc Magicienne, qui avoit pour père le Soleil & 
'pour mère Perla lœjir'd’ÆteSj Roi de Colchos. Elle 
empoifonna' Je Roi des Sarmates lon^mari, & fut 
chalfce parles fumets qu’elle voiUoitgouverner feule, 
Elle pafla' en Italie où elle fit là demeure fur un 
Promontoire dont J’âi parlé dans la Note precedente, 

' (44) Par les effets foudains d'un fine fie brûvage, en 

transforniaat les gorjt?x, &c.} Circé, difent les Poètes, 

J - •changea 
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* changea Scylla en monttre marin, parceqneGlaacQs 
lai préferoit cette Nymphe. Bodiart ♦ qae 
Circé n’a pafle pour Magicienne & le païs des La- 
tins pour être rempli d’hcrbes-venimeulès, que^ar- 
eeque les Phéniciens ont donné à l’Italie le norn 
Latin q^ügnïücEncbautemeftt. Mais pourquoi le# 
Phéniciens ont - ils donné ce nom à l’Italie? C’eft *, 
ce que Bocliart n’expirque point. Au relie ces pré- 
tendus enchantemens ne font qu’exprimer la force 
coutagieufe de la volupté, qui change les hommes 
en bêtes, lorsqu’ils en ont formé l'habitude. Ce- 
pendant on croit qu’il y a des brûvages ou des char- 
mes propres à inlpirer de l’amour, ^e Dodeuc 
^ Langius alsûre avoir guéri un jeune homme, qui * 
aiant mangé à quatre heures après midi la moitié ’ 
d’un citron qu’il avoit reçu d’une femme, fcntoic 
tous les jours à la «cme Ijeure un amour empreffé, 
qui le faifbit courir de côté & d’autre, pour la cher- 
cher & la voir. Cela lui duroit une heure; & 
comme il ne pouvoitfe latisfaireà caulè de l’ablènce 
de cette femme, Ton mal augmenta de jour en jour 
& le jetta dans un état pitoiable. Il peut y avoir 
des brûvages qui aient cet effet; mais il eft difficile 
de croire qulil y en ait qui infpirent de l’amour 
tôt pour une perfbnne que pour une autre. "7^ 

(45) De l’Aventurier Grk les compagnons fidèles J 
Boëce dit que les Compagnons d’Ulyflb furent mé- 
tamorphosés en divers animaux: Mais d’autres Au- 
teurs difent qu’ils furent tous changés en pourceaux, 

I)’a litres prétendent que Circé ne transforma que 
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ceux 'qu Uiyfîe lui députa en abordant k 
(ôn D’autres enfin, comme OWde au Liv* 

■ 14. de fes Métamorphofes, aHurent que de. tous (es 
CogipagnonsEuryloqucfüt le ièul préfèWé de l’en- 
cbantcment, pa^cequ’il ne Voulut point goûter dq 
«brûvage de Circé, Mais qn ajoute qu’Ulflle étant 
‘ allé trouver cette Magicienne, l’épée à la main , l’o- 
bligea de rendre à Tes compagnons leur forme na- 
turelle. ' ^ ' 

i ' 

(46) Sorti le hideux aJpeR d'un Jauvage RoHrteau\] 
Voy.la Note précédente & IaC3il)ci deflus. Boëce 
parle cependant ici d’un Sanglier, mais Tes inclina*, 
lions (ont le» mêmes que celles du Pourceau dôme* 
ftique. 

(47) Etait femhhhU au IjîoHceau J Symbole de$ 

' Débauches que le vin Ôc l'Amqpr rendent furieux 

A cruels. 

(48) changés en Loups. J Sytnbole des 
Débauchés avides de bonne chère ou des voluptés. 

\ 

(49) ^ grimpant aux toits, rmpUffoient les 
goutmes, de leurs trifies miaulemeus.] Ces Compa- 

« ons d’UlyHe transformés en Chats, ‘reprefentent 
Débauchés à qui le Vin, & la complailànce pour 
l’objet de leur amour, font faire des avions témérai- 
res, qu’ils déplorent enfuitc, 

• ^ 

(50) U/yJfe^ eut fait comme eux, fi dans cette aven- 
ture.] Il cft impoflible de concilier ici les Poètes 
qui ont écrit l’aventure d’ UlyJfe A de Circé. UlylTe, 
J - ' félon 
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i«lon eux, ne fut point enchanté par Circé > cepen- 
dant il devint de (es amis, ou plustôt fon amant; il 
demeura un an dans Ton païs, de eut d’elle deux fils 
nommés J’unTclégone, oujfulvant Héfiode, Agriuîî, 

& l’autre LariQUS. C’eft l’opinion qu’a fuivi le cé- 
lèbre RoulTeau dans cette^elle Cantafb où il peint 
(i élégamment le dèsefpoir dejCircé,- après le départ 
de Ton cher UlyHê. 

Oefl aittji qu'en fecret fa douleur fe déclare. 

Mais bientôt de fon art emploiemt le fecourt, 

Pour rappeller l'objet de fes trifles amours^ 

Bde invoque à grands cris, tous les Dieux du Téstaraf . 

* Les Parques, Nemjts, Cerbère, PbUgéton, 

Et tinfiesçible ffécate ^ P horrible Ale Plon, 

^Sur un autel fanglasit P affreux bûclêr s’allume, 

La foudre dévorant» auffkot le confutne. 

Mille noires vapeurs objcttrciffent le. jour; 

Les A/hrs de la Nuit interrompent leur çourjè, 

’ Les Eleuves ètounfs repontent vers leur fource ' * 

Et Plntêu m^e tremble en fm obfsstr séjattr. 

Sa vous .redoutable 
y Trouble les Enfers: 

Vn.’hruit formidséle ' 

(jronde dasis les ^rsj 
Vtt^oile effitdable 
• ■ ' . Couvre b Univers. 

La^ Terre tre?nblo7i^e 
Frémit ^ ^erreur i j ' 

* ■ ’ ^ LOnde 
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- V Onde turhilente 

Mugit de fureur : 
ha Lune fanglante 
' Recule horreur. 

Dans le Jjf in de la les noirf enchantemetu 
. . , . Vonu troubler le repos des Ombres : , 

Les Mânes effraies quittent leurs mommens\ 
Voir retentit au loin de leyrs longs hurlemeus; 
Et les Vems écbape's de leurs tavernes /ombres y 
Mêlent à leurs clameurs d'horribles fi flemens. 

t 

(51) Il neuf contre le charme obtenu, de Mercw;e,] 
Mercure^ fils de Jupiter Sx. de fi^Iaia, croit ne en Ar- 
cadie (ur le Mont Cyllcne^ Sx kç Poëtes le font 
Mcflagcr des pieux, lui dennant des ailes à fi>n cha- 
peau & à Tes talons: c'efl: pourquoi Boëcclenomme 
Numen Arcqdis alitis. Ils ‘lui donnent auffi'un 
caducée qu’il porte à la main, c'eft à dire une verge 
enrouréè^de deux ferpens, avec laquelle ce Dieu 
appaifoit les difcordcs, & firifoit d’autres effets ad- 
mirables;, . 

.J. 

fouveraïn contrepoifon J Cétoit une 
Plante nommée Moly, que Mercure doriÉï'àUlyflc 
pour le garantir des charmes dè Circé. Cette 
Plante avoit.unc flepr blanche & une racine noire> 
Suivant ces vers d’Ovide dans le Liv. de fcsMc- 
«S^orpholcs: 

f 

Pacifier huk deâerat florem Cyltenius album, 

Moly vacant fiuperlf ni^a radice tenetur. 


Tutus 
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Tmus eOf mottitisq»efitiulc(il^^buf.mra 

lüe dotnum Circeh » 

(53) Les fuppîices exercés avec riguiar' pour pupîr 
^rès la mort.] • Boëcedéfigneicijes peines', que les 
Damnés fou/Frent en Enfer. L’Enfer des Chrêtieiis 
eft le lieu où les âmes de fceuÿ qui font morts dans 
l’impénitence, font retenues pour y fouffirirun fiqp- 
; plice éternel j où les corps Terqat fujets aux me* 

fncs tourmens après la Réfurre^qp generale, Qri- 
gène & quelques Grées qui l’ont fuivi, ont prcteli* 
du que ces peines ne fèroieht pas éternelles :i mais 
cette' opinion ell généralement condamnée, même 
par les Grées Schismatiques d'aujourd hui, qui tous, 
auffi bien que les Latins, croient unanimement que 
les prières des Fidèles ne peuvent tirer pcrrpnnede . 
l'Enfer: Inftferno nuÙa efi redemptio. Les Juifs 
mettent l’Enfer au centre de laTcrré; ils le croient 
fous les Eaux &. fous les Montagnes; & y recoti- 
noiflfent^ trois fortes ‘de peines, le froid, le chaud A ^ 
le trouble ou .\e dèfespoir. . Comme il eft dit en 
plufîeurs .endroits de l’Evangile, que l’Enfer eft dans 
les Ténèbres extérieures oà ilj> a des pleurs &!* dts'grin- . 
cemensde dents: Je m’étonne que perfonne ne fè 

{bit encore avifé de. placer l’Enfer hors du Globe • 
im’menfè dc^TUipyers, fuppofànt qne ce Glob,e‘ £bit 
environné dé Tçnèbres, différentes de ce qu’on ap- 
. pelle le. Néant. . • . 

(54) Lès autres éxerc/s avec clémenct pour purifier.] 
Boëce parle ici, non feulement en Chrétien, mais- 
aufli en Catholique Romain’, des peines AàPurgd- 
* S . ’ * feirt 
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«74 Retmqm 

» 

toirCj où les âmes expient après leur mort les pé* 
chés qui ne font point mortels. Les -Protedans ne 
,(bnt pas d’accord /ûr ce poiiit avec les Catholiques^* 
Les Grées Sc les autres peuples de l’Eglife Orientale 
nient auffi qu’il y ait un lieu appelle Purgatoire, de 
un feu réel qui tourmente les aines après leur fepa* 
ration du corps; mais ce n’eft proprement qu’une 
• diipute de mots, puisqu’il prient Dieu pour les 
morts de. la même manière que lés Catholiques 
Latins. A l’égard des Juifs, ils’ croient également 
un Purgatoire y car il y a chez eux une loi qui obli- 
ge les Enfans'à reciter pour les âmes de leurs pa- 
rens une certaine prière appellée KadiSy afin de les 
tirer du Purgatoire. Ceft ce qu’on peut voir dans 
leurs Livres des Rites, & dans la Synagogue juive de 
Buxtotf. Cette prière ne fc recite que pendant 
onze mois, pareeque, fiiivant eux, il n’y a que les 
Juifs impies qui en relient douze dans Purgatoire, 
Ils enleignent que quand, on entonne, le vendredi 
mulîcalement une certaine autre prière, toutes les 
âmes fortent Avl Pmgmire pour aller chercher de , 
l’eau., où elles Ce rafraichilfeiit pendant* quelque • 
tems. C'eft pourquoi les Rabins défendent Icrcrc- 
ment d’épuilcr toute l’eau qui cR dans un puits, ou 
dans les creux de la Terre, de peur- jue quelque 
aine ne Ibtt privée de ce Ibulagement, aprèi lequel 
elle a Ibüpiré pendant toute la femaine. Mais il 
eft Icnfîble qu’on ne voit rien de ces fuperRitions ' 
dans l’Ancien 'J'eRament; &• qu’elles n’ont été in-" 
troduites que par les Kabins.qui y trouvent leur 
compte, parcequ*ils vendent des Indulgences aù 
■ '' Peuple* 



’1 


fur U quatrième Livre, 175 

• A 

-, • 
PeapIe’'potir th*er da Purgatoire.les âmes de leurs ' 

.proches. Il y afoit. autrefois dans* le Qm*(;^ière 

des Iiuiocens à Paris une ancienne Epitaphe, i peu 

' près conçue en CCS termes; ‘ 

Cil dont- le corps dans ce charnier repojè * 

• ’ ; En fon vivant /yr MATHURtN LA dose, 

Natif de Reims ^ dedans Paris Frippiery 
Et mieux famé qste viôuk en, ce métier. 

^ujji vraiment fa home ame immortelle 
En. Paradis tout droit s* envola; t- elle \ 

Non en Eifer où Méchant Jim boitftiSf 
; N' eti Purgatoire où Pécheurs fom pugnis, * 

Mais à. propos de ce grand Purgatoire^ 

"Èn efi-iUuul Qui^dà: trédame', votré, • 

C55)^ ces Oîjèqux qui voient clair la nuit], ' Ce J 
OifeauxTontle Hibou/le Chat-huant, laChoüeite,&c,. 

, . Les Poëtes feignent que les Dieux ont métâmor* 
phole.en ces oifeaux fuiieftes, des fcelecats qui pre- 
riojent le tems de la nuit pour commettre leurs tri» 

, . ^mes, ou qui avoient belbin de roblèurité des tenè> • v 
bres pour en Cacher la honte. Ainlî ils ont dit 
•qu’une fille du Roi Nyôcus^ nomtpée Nytlimène, 
avoit été changée en Choüette pour avoir conçu un 
ainour'.criminel pour foiï père & commis un incefte 
avec lut ' . ■ V ■ - 

- - Patrium temerajfe cuhîle 
Ny^imenen? ' ,rivis illaqui^em,fedjconJciacuJpa 
ConfpeéidfH hcemque fugit^ tenebriÀjue pudqrem 
■ . i Celât, ' 

’ .Sa (5^) 
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Si vous tojtrtiez votre e/prii au Bien.] Ainfi 
• Toginion de Boëce ell que Dieu a créé i'Hommelibre^ 
coitime dit iüeroclcs. qu’abandonné à fa pro- 
pre volonté il fit tout ce qui lui plairoic; à 
„^re que connoifiaiit le Bien & le Mal, Sc là diffe- . 
„rcnçe qu’il devoir mettre entre les choies honétes . . 
„é!( les honteufes, èntre les >u{les & les in)aftes,eA 
„un mot entre la vertu & le vice, i^s’en tint à ce qui 
„luL étoit bon & évitât ce qni.lui étoit préjudiciable. 

(57) Vous trouveriez plus malheureux celui qui au- 
rait fait le mal, que celui qui l'auroil fouffirt ] Plâ- 
.ton fait dire à So’ccàte dans le Gorgias: „SélQ« mon 
‘„opinipn, ô Polus, celui qui fait tort d;quelqu’un & 
„qui el( injulle, eft plus malheureux que les autres. 
i,Mai$ IM’eft ciicpre davantage, fi le mal qu’il a fait 
,)i*efle impuni: & au contraire H l’efl moins, s’il^l’ex- 
'„ple par un châtiment devant lès Dieux &. devant 
. „lcs hommes. , r . . • 

• • . « 

• . (58) qu'aujottri'hui les Avocats font ’ç» 

f eitdre le contraire,] Dans l’état fijerifiànt'dela Ré- 
' publique Romaine, la pfofeflion à’Avoéat y fut en 
grande confidération : mais au tems de£oëcecen’é- 
tDit plus qu’un métier merc«iaire & lucratif comme 
aujourd’hui.' ' ‘ ! 

t ^ • 

Quel fhijtr avez-vous ttexcHer àes âeh»s &. 
de vos propres mains d abréger vôtre vie? Helas! igno-. 
rez vous,Jt c'efi là votre envie, C Infetfésî)que hmort 
vous potirfith à grands pas'î ] Séiièque, que Bpëcc a 
imité en plufieurs de (és ver%' awit-dil[dansJ*Her- 
.çttle furieux; ; • Ouid 
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fur ie quMrihnt tivre, 277 ’ 

■ \ ffluid .jüva$ iurtm praperdté fatvOHf ^ • 

- ' Omuis heec megms'vaga turhà terris 

‘ • ; Jbit ad mânes, ' . • ' ‘ 

* • * * 

J 

Et Tibulle au. Liv. I.. cle Elegici: - 

I • 

jg« 7 V eft airm beîhs àrcejfere mortêmf 

Imminet £ 3 ' tacifo clam venit ilia pede. ' / 

■ ■ ■ ' ' . • . 1 ' . 

C60) Quei pour les convertir, vous maffacrez ksgensl]^ ■ 
Ccft ce que les Protcltans reprochent aux Catholi- 
ques à roccaiiôn des (ànglahtes perféctUioUs que 
ceux-ci leur ont faites, à’ia iulèitatioA âe*là Répu- 
blique Monachale. ‘ ■ ’ 

Tant de fil emre-pil dans Unie des Ùévots^ ^ 

(61) Si quelqu’tmdeV/l/irhnômie.].- Voÿ« lesNo* 

les (lô) &. (Î2) dû Liv. I. & la X76) du Liv, IL 

* * 

(62) 2 r«-s* il à l^ Académie.] Vôy. la Note .(8) • . 
dq Liv. L ■ 

(63) N* ignorera t-ii pas que ks afirès àe î’Our» 
Je. J Nom’* de deux conftellations appellées là pe- 
tite de h gronde, Ônrjè. La petite Ortrji eft la plus 
proche du PoléAréHquo auquel elle a donné ce noirti 
du mot grèc d^HtOÇ qui lignifie Ourfe. ' Cèttj^ 
con&ellation ell formée de lept Etoiles qui (ont 
appellées le Chariot, ' * La' grande Ourje , qui Iclon 

. Kepler, comprend cinquante fix Etoiles, & trente 
cinq fuivant Ptüloméeî ell une Conlilellation vdi- 
finé de U première, mais qui' a une fituation con- 

s q ■ > 
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traire» ' Elle a fêpt Etoiles plos vlfîbks & brilfan* 
tes, dispofées aufli en chariot, dont l’nne eft de 

la troifîeme grandeur, & les fîx antres de la fécondé. 

• • • * , ' 

(64) Partent du . Pôle arSltque en commençant 
hurcour/e.J • Le Pôle \/ 4 r&iqfte efb le Pôle fèptcn- ' 
trional du Monde oppofê au Pôle méridional que 
l’on nomme le Pôle Atmr^ique. _Voy, la Note 
precedente.' 

(65) Vous âira t-il pourquoi le Bouvier glacial, ] 
Xe Bouvftr nommé par les Anciens BooteSy Ar^u* 
rus & ArBopbybxy ell une étoile fituée à la queue 

f de la grande. Ourlé, 'qu’elle fui( à la façon d’un 
Bouvier ordmaire qui marche derrière Con tron> 
peau. Elle Ce leve Iç i. de Septembre, £e retire le 
13. de mai &'’ne paroit jamais qu’elle n’amene 
quelque grêle ou tempête. 

1 ' ' ' ‘* 

(366) Si tardif à quitter le cercle Horizontal ] On 
dit que le' Bouvier ne le couche point comme les 
autres condellations; cequV a'dQnné lieu aux Poe* 
tes de feindre, qu’il.hi^bitoitle jbur pafhii les hom- 
mes, pour leur lèrviir d'elpion & rendre «enlûite 
compte à Jupiter des parjures & des InjulHces qui lé 
commqttoient dans le trafic & .la jullicê. Vby. la 
wote (27) du Liv. II. 

• V •• • 

C67) j^Pboehus perdant fadttmère,] Bocce par- 
le des EcUpJiC^ Soleil, qui le /ont lorsque la Lu- 
• ne le trouve diamétralement entre le Soleil & la' 
TerrCi Voy.laNote(ioo) duLiv.lL* . 

. . (6g)i2«« 


le quatrihne -Livre. 179 

' . ^8) ^ fi carrière.] Voy. la No* 

te (12) du Liv.L . 

• • • 

(69) Parotjfe tout à coitp' sédipfer à fon jour.] 

Les Eclipfes de lAine arrivent lorsque la Terre Ce 

trouve entre le Soleil & la Lune. ~ . 

‘ , / 

• ^ 

; (70) Ce/l V effet de ces corps , dont îe cemours olliquq 
en deux^ points opposés divife l 'Ecliptique.] Les Aftro- . 
nomêS diftnt que -le Soleil & la Lüne^ aulTi bien - .. 

que les.autres allres, ont chacun' leur Ort/re, oit 
cerclé dan» lequel ils courent, & qui cft plus ample • 
ou plus étroit à meliire (]u’il eft éloigné du centre 
commun àulyftémc: Que’cdmme ces Orbites ne 
(ont pas dans le même plan avecVEcUptique&qa’el-^ - 
•les l’entrecoupent en deux endroits diamétralement 
oppofés; c’eft en ces points d’interfeélion , qui le 
nomment les noeuds l’un afeendant '& l’autre defeeu'^ 
dantp. c’eft, dis-je, en ces points ou tout près d’eux 
que la lumière du 'Soleil & celle de la Lune font 
fujettes ià s’éclîplèr. L’Ecliptique eft un cercle qui 
pafte par le milieu du Zodiaque* & qui reprélènto 
le chemin quç fait le foleil dans ion cours anmieL 

• . *« 

' (71) H V^fironome bahik en fait le tetns certain,] ' 

C’eft une chofe ordinaire aux Aftronomes de nos 1 

jours deii prédire les Ecliplès au tems précis où elles 

.doivent arriver. Les Chinois Ce croioient fort ha- 
« 

biles en cette matière avant l’arrivée des Miffionaircs " 
Européens. Cependant il s’en falloit beaucoup qinls 
ne le fuftênt autant que ce derniers, comme ceux*. • 

‘ . S 4 * ci • • 
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ci* Te prouvèrent Ainifî il n'eft pa* étrange qu*eii 
l’année 1097. avant J.C. c’cft à dire 500. ans aprê* > 
l’Empereur Hoaiti - ti , qui pafle chez les Chinois 
pour avoir perfeéHonné l’ Agronomie, un sutro ' 
Empereur, que Kenaudot apptllè ChoukangÜ: qui 
doic être le même que Ching ou Chim-t'am, ait 
jflûvant cet Autaur,iàlt mQurir les Agronomes Chi« 
nois, pour n’avoir pû prédire une Eclipiè qui arriva 
en ce teins là. ^ C. Sulpicius Gallus qui fut conlul 
Komain avec M. Claudius Marcellus Van 588. dé 
Roirte, 166. avant J. C. eft le pseinier d’entre les 
Latins, fui vant Pline, Hiji. natur. Lib, 2. qui don* 
na des ràifons natufellçs des ÉcUpfes de Soleil & dé 
Lûnç, Voici comment Tite-Lîve raconte la chofo 
dans le XLIV.Livt de fon Hiftoirc; Sulpicius étant 
Tribun de la lècondc Légion, ÜtalTeinbler les fbl- 
dats par*la permiffidn du Cenful; Sc de peur qu’ilâ 
ne priffent à mauvais augure YEclipfe ào Lune qü’fl 
favoit devoir arrivpr, il les avertit que lâ nuit(ùi< • 
vante cêt aftrè feroit éclip(e depuis dçux heures 
jusqu’à quairè, & qu*9R n*en devoit tirer aucun 
•mauvais préfagel • La nuit du 3. au 4. de Septem-*- . 
hts'VEclîpfe arriva; 3 e les.lbldatS i^ditiîrèfent la û* 
'genô de Sulpicius, qu’ils regardèrent qpmme di* ■. 
vine. . ' ' 

. f , 

.' C72) Oviû^f ks âétourntr en frapant fur l^àîraln.) 
Les Anciens avoient.lafuperüition défaire de grandi 
cris«pépdant les Ecliplès; & les Romains de fraper 
(ur des badins d’airain, dans la perfùahon où ils 
étoient..dc faire cefler par là les cnchântemens ^uî 
caufûiem ces Eclipfes. • ‘ ' 

(73)“^’o»a. 


Digitized dv Google 



agi • 


fur k qtmrï^t Iàvm» 

&h f^'ônt ^sÿents de troubler lès wwi ] ‘ Boëco 
èéfigne ici précifcmcnt & uniquemoit le Vent CÜ- ^ 
.TW y c*eft à dire, de Nord-Ou^, oà d’avâl, on dq 
'rOccident d’Eté. Silius Italicos eh décrit les effeta 
daiis CCS vers. 

' • ^ / 

Quaîis ubi Ægao /urgente ad fidera Fonto 

• Fer longum vaflo Cori cum murmure fluStus 

Sufpenfum in terras portât more , • frigida nautù^ 

Corda timent: fonatiüe ptvcul,fiofaquetumefcens 

. • Curvatis pavidas tratumittit Cjicladas uudis, 

« » • * 

Voy, laN6teC£3)daLiv.I, 

. (74) Nul ne/l Jùrpris Je voir h HeîgeJ Vôy, It 
'Note (14) du Uv. I. 

(75) Ainjt fini Vignofance.J Toute cette Stro- 
pBe a quelque rapport avec ces paroles de Quintî« 

' lien' dans (a 4. Declaihation: PauUatim Hoc quoi 
finpemusy atdmusaufus diligenter attenderty in area» 

■ na mtura /acrum mijtt mgeniumy ^ ex a/Jiduis oh- 
Jervfitionihus mtisque rédèuntibus latentium ’ratione 
coUe£la, pervenit ad caufas^ Miraris fatueA hominîs 
pojfe pradiçi? DefeblionesJjlderumlhboresque nairan- 
uir, nundatur origo tempe/iatumy la/fitudo vemorjunt^ ■ 

. .quod Jydiis immodicos foHsardoreSy quodfraeras min »- . 

tût hiemésy'quïd/tgnificentfparJîlM^^^ c^UieSy quii 
, ordetnius foïito jubeiri' quid exenfa flamm /ideri^ • 

• .* ^ , % * * , 
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“ ^ttx tftes de VHydr».] L'Hydre ^ Cniv^nt 
la Fa^le, etoit un ÿrpenc d’eau, un monflxé à Cept 
têtes qui Ce retiroic^dans le marais L^rnèen. Her- 
cule combattant contre cet ^</re,‘ voioit renaître . 
deux tètes au lieu d’une qù’il avoir coupée: c’eft 
> pourquoi il y appliqua le feu , & par ce moien défit 
entièrement ce monftre, • . , ^ ■ ' 

(77) La Prevîdence.] Bocce parle ici en Méte- 
pliyfîcien de la Providence Divine, que les Païens 
VepréfentQient (bus la figure d’une Dame Romaine 
qui tenoit un Icéprre d’une main^ & lèmbloit mon- 
trer de l’autre un globe pôle à lès pieds, pour dire • 
, qu’elle gouvernoit ^ le monde .comme une bonne • 
mere de famille, * • 

C78) CVy? ce' que les Anciem ont appejli le De/lîn.J 
Quid enimy dît Miuutius. Félix, aliud efi fatums 
quam quod de uno quôque noflrum Deus ejjfatus efil 
qui cum pojjtt prafeire materiam promerhis qUali-^ 
^atihus Jtngulorum etiam fata déterminât.' 

) ' ' . • • 

( 79 ) Sois 'que Vame.l Boëce parle ici de Tame 
du monde, fuivant l’idée de Platon, qui dit dans 
fes Loix: „I^rsque vous* prétendez que l’Ame gou- 
„verue toutes choies Sc qû’elle efi re^iândue dans 
j,tout ce qui efi («Iceptible de mouvement: vous 
„devez nécelTairement avouer que le Ciel meme efi ’ 
„auin gouverné par cette Amei ‘ 

(?o) Soie qui toute la Nature en/etnhk. J C*efi ' 
J’opinioiT des'Stoiciéna que Boëce fuit ici. Car Hq-- 
•• racüto 



Jur.ïe quatrième Livre, 283 > 

■ raclite Sc Zenon avoient defini h nature du Deftin, 
me Raifoii. répandue dans "la nature ' de ï univers: 

’ hoyov T8‘ ù^iè -ëa-iag ov TT'a^ôç Strj^oi^aL, 

, (81) Les influences ^es Aflres.] Il femblc que - 
Boëce favori£è ici XAflrohgie judiciaire^ jctt art au* 
jourdhui fi décrié. „La pluspart des hommes, dit 
jjPliile au Liv. 2. de* fon hift. naturelle, font dcpen- * 

^ „dre leur delHnée de?1nfluences àiVAflre qui pré- • 

/,lIdoit à. leur naiffance. Cette opinion a fait un . 
„grand progrès non (èulemenf parmi le Peuple igno* 

„rant, mais même parmi les Savans. Ceux qui ajou- 
tent foi à cet art prétendu, penlènt que toutes les 
étoiles (ont comme autant de caractères difiérehs 
qui (ùivant leurs diverlès conjonétions forment des 
pronoflics de ce qui doit arriver; & que le Firma- 
ment ell comme un Livre célefle, où ceux qui ont 
le don d'y pouvoir lire, découvrent l’avenir. Les 
pre^liers .qui ont 'donné cours à cette fcience font 
les Chaldéens,.doht quelques uns changèrent leur 
' profeflion d’Aftronomes- en celle d’Allrologucs, 

Leur nouvelle Üoétrine fè répandit bientôt en Fj^- 
pte & en Grèce, & (fepuis par tout le Monde, avec 
■ d’autant plus de facilité, que les Princes '& les Rois 
s^en fèrvirent utilement ^our appuier leur politi- 
• que; les Prêtircs Idolâtrés, pour autorifcr leurs fù; . 
ptrfîitions; & les Hiftorîens pour écrire au goût du 
vulgaire. Les (avons combattent cette vaine fcience 
par une infinité de'raifbns très -fortes. Les deux 
jumeaux, Jacob & E(àü , dit St. Auguftin, étpient 
nés (bus une iriêine.. conflellaiionî & cependant 
• ' - leurs 
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leurs mœurs étoîent dilTemblables. Si l’Horofcope 

avuit lieu, il faudroit, ccimme remarque Cicéron, 
que tous ceux qui font nés dans le^mcrae tcms que* 

. Scipîon rAfricàin èufi'ent eu les mêmes vertus & la 
même gloire; & que tous ceux qui périrent' dans 
la bataille de Cannes, fuÎTênt nés Ibus une même 
cbnflcUation. Un Auteur de ce tems (Gadrois« 

C> • . f 

4ifcours âe influence des Aflresy ajoute qu’un. flam* 

■ beau allumé dans la chambrç d’une femme qui ac- 
couché, doit beaucoup plus influer (ûr le corps d’un 
J enfant que* la ■ PUnéte de Mars ou de Saturnè. - 
Ceux qui attribuent à la Canicule une chaleur mâ- 
Jigne rté £c trompent pas moins. Car] il faudroit 
que cette conflellatioü fît fentirplus fprtetpent dé- 
pareilles im prenions fur les lieux où elle domhiO 
perpendiculairement, .Cependant çes mêmes lieux 
qui font au de là de l’Equateur ont l’Hy ver tandis 
que nous avons les jours caniculaires: de |(brte 
que les Aftrologues de ce pais- la £è moqueroieiit 
affurément s’ils entendoient dire que cette conftel- 
latioB produit la chaleur maligne que nous lui at- 
tribuons. • ■ ‘ ' 

• (ga) ta .puiJpinceÀes Angès^^ L’ancienne Thêô- 
logie ^(cigne que les Anges Cotit les Miniftres 
de Dieu qu’il envoie (Jour avoir {oindeschqles d’ici- 
bas, & pour exécuter tes- ordres. Les Philotbphes 
t>aiens & tùr tout ks Platoniciens ont aufli crû qu’il 
y avoir des êtres ^iritucls au detious.de la tbuyc- 
raine Divinité, qui avoient part au gouvernement 
dé i'univera. - „MaiS|.mçrépondoitunhonnneàqui 

* . .i’allc- 
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(► 

»râllegnois ces fémoignages, figurez-vous un Roi 
„qùi pourroivdu fond de' Ton cabinet faire entendre 
),tacitenienc (à volonté dans toute l’étendue de fes ' 
))Etats. Auroit • il belbin du ininifière d’un de lès 
„(ujets pour le faire? Voila précifcment l’état où fit 
trouve Dieu par rapport au gouver^iement de l’u» 
„nivers. S’il étoit vrai que voulant tnanifefter 
jxVoloiité il employAt à qette fouélion le miniftère ^ 
„des’ Anges, il s’onfiiivroit que Dieu ne pborroit, 
,,U manifeller que par ce inoien, lors qu’il ne«vou> 
„droit pas le faire autrement. Donc Dieu ne 
3,pourroit pas le faire par lui-même. Donc les An- 
„ges pourroient ce que Dieu ne pourfoit pas. 
„Mais ^mme il e(t certain que Dieu n’a befi»iti du 
*,(êcours de. perlbnne pour pouvoir ce qu’il .veut , il 
„en faut conclûre que l’on a fait injuRice à £à puis- 
„(ànce lors qu’on lui a prêté leminifière des Angeî> • 
,,Il n’ell pas furprenant que ceiix qui ont donne ua 
„corps à la Divinité; qui* ont fixé (bn (êjour dans 
>,un certain lieu marqué; qui l’ont cru fulceptible 
„dé repentir, de colère, ou de vengeance; il n’eil 
„pas furprenant que ceux là lui aient donné des ai- ' 
„des pour acconrplir les defieins àç Ci Providence. 

• (83) Vlndujîrie des Dimortt.J Ceft une fùité 
nécefiaire <^e s’il y a des Anges, c’eil à dire folon 
les Platoniciens de bons Génies , il doit y avoir en 
même tems des Démons ou des Génies malfailans. ' 
„ Mais , difoit la perfonne dont j’ai parlé dans U 
„Note précédente^ Dieu n’aiant pas bdoin du mi- 
„ niftcrO des Angel pe^ur faire du bien aux hemn>e 5 , 

„àplu* 
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• 

„ à pîus forte raifbn n’emploie t*iI*pas-celuî des Dé* 
„raons pour leur faire du mal, puisqu’il eft im- 
‘ „ polüble qu’un Etre Ibuveraûiement Bon leur don- 
,, ne ce pouvoir. Je lèns que vous m’allez objeûer ' 
ijque Dieu permet que lés hommes, fe faflênt du 
„ mal les uns aux autres , fans que pour cela il en 
„foit moins Bon.- Mais je vous répondrai que fî 
,,1’ame eft immortelle, il n’y a nulle cûmparaifbn 
faire entre cette puilfance des hommes &* celle ' 
„*qug voOs- attribuez! aux Démons > les. premiers - 
„ l’exerçant lur le corps & les derniers (ur l’ame.,, 
Detout cela il concluoit qu’il n’y avoit point de De* 

‘ mons, tels qu’on nous les peint ordinairement. 
Mais TEcriture aiant décidé formellement^e coii: 
traire, peut on douter qu’il n’y en ait? L’opini- 
on des Rabbins eft .conforme à cette creance. M|iis 
les uns Soutiennent qu’ils Ibnt (pirituels, Dieu n’a* 
iant pas eu le loilir de leur donner des corps parce*, 
que le fabbat commença dans le moment qu’il air 
loit leur en foiïner.; D’autres prétendent qu’iU 
font corporels , capables -de génération, & (ujdts à 
. la mort. D’autres Iputiennent qu’ils Ibnt nés de 
la conjonfHon de Sammaél Prince des Démons avec ^ 
Eve, avant qu’Adam U connut. D’autres enfin 
leur donnent pour pere Adam^ & pour mere Lv- 
lith. Ils difent.qu’Adanfi aiant été chafle du Para-, 
dis, demeura ccni;* trente ans dans l’cxcommunica.* 
■,tion; que pendant tçut ce tems les Anges mâles 
s’approchant d’Eve ongendroient des Démons; & 
qu’Adam de (bn côté s’approchant des Démons fe* 
jnelleS| engeiidroit auftl des Démons. ^ Ainfi. ce 


1 
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ne fut qa’après ce terme de 130. ans, qu’ Adam com- 
menta à avoir des enfans de (à femme à fôn image 
di:. à fa reflembUnce. 11 faut avouer qu après des 
«montés lî convaincanteSL» il e(t bieii didîcile de' 
révoquer en doute T exigence des Démons. 
Ceux qui en voudront d’autres preuves n*ont qu’à 
lire la DoHrüie Chrétitmt-duQardiml Bellartnin. Ils 
y verrorit entre*autres cette épouvantable Hiftpire 
- du Diable RotKTeur qui mit à la broche un mé- 
chant garnement pour s’être moqué de Ces camara- 
des *qui di^ient leurs, grâces après le repas.' Que 
. fi ce livre ne les convainc pas encore , je les aban- 
donne à leur incrédulité i & en ce cas je les renvoie 
aux Liv. 8. 9. & 10. de la ‘Cité de Dieu de St. Au- 
guRin .qui leur lèra voir ce qu’un homme railbn- 
^ nable peut penlcr des Démons, de la Magie A des 
'Magiciens. • . 

I 

^ (S4) 'pouvoir les deux,] Yoy, la Note(io) • 
du Liv. I, , , • 

• • 

(85) Ef les Aflres, Voy. la Note Cia) du Liv. I; 

V *. * 

♦ ' • 

(86) Entre 1 er Elêmesis.\ Voy. R Note'Coo) du 

Liv, II. • ’ . * 

(87) Lftcsw] Marcus Amueus Lucamis. Poète 
ne à Cordoue enEfpagne le 3. deNovembre*de l’an 

' 39. de J. C. étoit' neVçu déISenèque le Philofophe.- 
Entre les diverfes Poéfîes qu’il cômpola, il écrivit 
uiiPoëme on plustôt uneHiUoire en vers' des gucr- 

• . . ' res ' . 
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scs civiles entre Célàr & Pompée» C'eft le^ftiÿ 
ouvrage qpi nous foit refté. de lui. . Cet Auteiyr 
avoir, dit-on, U genie grand él^vé) maiçpWji;* 
ftei fon ttylc eft enflé, .f&.fps penféb fortes, mai* 
fouvent outrées. Néron lui fit couper les veinee 
comme â Seneqne l*an 65. 

(88) ^0^ '^««.3 La Philofopitiê fembif ■ fàirt 
entendre par' ce mot, que Lucain n’étoit pas moins 

hilofophe que Peëte. ' ' 

(89) Dims fa Piarfaîe.'] Ceft le titre du Poém> 
de Lucain dont j’ai parlé fous la î^ote (87); M. ds 
Brcbeof en a donné fpuS ce titre jine Traduaionett 
vers François, que l’on regarde comme un.e exceb 
lente copie d’qn tirès inauVais original. Le titre dé 
Pharfale a-été donné à ce Poëme, à' caufe d’une 
ville de ce nom fituée en Theffalie & près delaqueP 
le Cefar remporta contre Pompée l’an 4g.^avant 
C. une célèbre viftoirc qui mit fin à la guerre civils 

■ que Lucain décrit dans fon Poème. ^ ' 

’* • * 
i • ■ ' X . 

■ ' (90) LtÇitl fut pour Céfar^ Caton pour Pmp/e .2 

C’eft la Traduction du dernier de cés quatre vers 
de Lucain /lu Liv. I. de fo Pharfale : ' 

Nec quemquam jam ferre pôteft. Cafar^ve priorem^ 
pmip^us-veparem. QuisjufliasiKàu&tarma't 
..Scire nef as; magtio fe jud[ce quwpue tttetwrX' 

Viâlrix caufa Deis placuitj ftd viUa Catonû 
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Ceft à dire HctcralemenC „ Déjà Céfàr ne peut plus • j 

„foû/frir de (upérieur, ni Pompée, d’égal. Le- ! 

„quel des deux prend les armes avec plus de jul^ice? 

^ jjC’eftce que je n’ôfèrai décider: L’un & l'autre 
„ont chacun de leur coté un Juge, refpedtable: les 
J, Dieux ont été du parti dù Vainqueur ik Caton de 
„ celui du Vaincu. „ Voy. la Note (97) du Liv. II. 

• ^ür la fin. 

C91) Ce fi ce qui a fait dire à quelqu'un qui avait \ 

âe plus nobles penf'es' que moi.'] Boëce parle ici d’un i 

Théologien Chrétien dont il rapporte un vers Grec | 

qui fait le fujet de I.1 note fuivante. Mais j’ignore 
avec tous les Interprètes de Boëce, de qui il a vou* 
lu parlef. Je fbupçonne que c’eft un Théologien, 
pareeque. la Tîi'éologie étant plus ‘relevée que U. , 

Philoropliie, c'eft aüffi par Cette railôn qqe la Philo- ‘ 
phie parlant à Boéce lui dit les paroles qui font à la ' 
tête de cette Note. ‘ > • . • 

(92) formant âu corps des Saints les faevês édifices ^ ' 

tunion des vertus les préferve vices. C’eft ainfî 

que j’ai rendu ce vers grèc que rapporte Boëce, 

U^H ' cip.QL Sr\VOLlXSiÇ OÎKO^Ofxëtrt 
& qui fignilic littéralement: les vertus bâtifient le 
corps d'un homme facré^ ■ Mai^ le tour que j’aidonné 
à cepaflage, le lié beaucoup mieux^ avec ce qui pré- 
cédé dans Bpèce. • 

• * I 

(93) Une Fortune inaiconàuitc en a précipité d'au-- 

très dans ks disgrâces qu'ils wiérîioient ] Ce Ion t ceux, 

T - „cominc 
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„comme cTît'Juvenal, qae la Fortune élève au des- 

„fus des autres hommes quand elle veut fc divertir. 
*• • • 

■ Quales ex humili magna ad fa/Hgia rerim 

•ExtoUît , quoties voîuit Fortuna jocari. ■ 

Sat. III. V. 39 *. ' 


On peut mettre de ce nombre Sejan cet indigne . 
Favori de fFmpereur Tibère. „ Helas dit le . me. 
„me. Juvenal dans la Satire X. cet homme qui ne 
”,refpiroit que les bien?, que la gloire, bâülToit une^ 
„tûur du haut de laquelle il tomba dans un préci-, 
j,pice d’autant plus affreux, qu’elle étoit plus élc- 
jjVée'j) Tibère ne pouvant plus (ouffrir rinfolcn* 

• ce de cet ambitieux Favori, lui fit faire Ibn procès 
•par le Sénat qui le fit arrêter, condamner & écran. 

. gler dans un même jour, le i8. Octobre de l’an 51, 
de jr. G. AVet exemple de Sejan je me dirpenferai d’en 
joindre une infinité d’autres que rhirtbire ancienne 
& moderne me fourniroit,& je m’en dirpentèral pour 
la raifon que j’ai dite fous là Note (43) 'du Liv. 111 . 

V • 

(94) Qli^^ mortel ojeroit fonder Vohfcuritê de ces . 
rcjforts fecrets, qu'il faittnettre en ufage.] ^ C’eft ain- 
fi que j’ai rendu ce vers -grec que bocce cite, je çroi, 
d’après Homère: J'V’ag TCfjVTd^eoV 

ùüÇ dyO^OVSiV) & qui fignific à la lettre: , 

ilm'e/i difficile d'expliquer tout ce fui regarde la Di-, 
vinité. .Cette peatee répond au dernier vers d’un 
Quatrain françois, dont je ne connois point l’Au- 
teur; mais qu’un bon Père Capucin, qui me le- 
> » / • ' . '^oioit 
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,voîoît lire un jour avec attention dans le cloître de 
fbn coûvent de S. Honoré à Paris , m’afsftra grave- 1 

' ment avoir été coinpofé par !e Diable, pour repon- 
dre à un homme, qui vouloir (avoir de (à Majeüé 
Infernale, ce que c’étoit que Dieu. Voici le vers; 

Potir dire ce qu'il ey?, il faut être lui même. 

J’ai oublié les trois autres. Mais -en voici, de Ma- 
nilius qui dilint encore à peu près la meme chofe; 

0 /lendijfe Daïm nimis efl : dédit ipfe fibimet 
Pondéra : nec fas efl rebus fufpendere Mundum 
Rebus enim major, * ' 

(95) votre œuil jusqu'aux Çieux pénétré.] 

La Philorophie voulant conduire Boéce au Ciel, il ' 

n’dl pas (urprenant qu’elle lui en trace (<)u\ eut le 

(peâacle devant les yçux. • , I 

« 

I 

C96) Les Aflref font toujours ce qu'ils étaient da- 

bord.} Voy. la Page 29,duTomeI.&la NoteCi2) ' 

du Liv. I. ' * , • • 

r • ; 

(97) Le Soleil efl fujet à cette loi commune.] Voy, 

de même. 

'( 98 )' N'a jamais empêché la Lune,] Voy. de 
même. 

■ ; 

T99^ yaniais du haut du Pôle où î on voit briller , 
l'Ourfe.J Voy, la p^gtf 218. duTomc il,& les No- 
tes (63) (64) (65 J (Sic (66) du Liv, IV. , 

, • 

' . Ta ^ (100) De 

V 
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Croo) De la nuit tous les foirs V étoile avÊHt cour- 
rjère.] Voy. la Page 29. du Tome I, & la Note 
67. du^Liv. I. ■ 

^ * I 

(loi) pans le càncours éxsH de ces fiatnbeaux ei'' 
le/les.] Voy. la Page (29) dû Tome II. 

C102) Un étemel amour Us tient fans cejfe mis,] 
Voy. IcsPag^s 149. & 150. du Tpmç I. 

I • ' 

4 

(103) Du ^odiaque entier tousfujets font bannis.^ 
Le Zodiaque eft un cercle oblique que l’on repré- 
Tente dans la fphère, & qui contient les douze fig- 
ues ou Confiéllations que le Soléil parcourt en 365. 
jours & près^e fix heures, la Lune en 27. jours.& 
Saturne eii 3CX ans. Les douze fignes du Zodia- 
que rangés fuivant léslàifijns, en commençant pat 
le mois de Mars, (ont: Le Belier, le Taureau, les 
Gemtattx, pour le Printems: V Ecrevijjfe , le Lion, 
la Fierge, pour l’Été: ' Li Balance, \c Scorpion, le 
Sagittaire, pour l’Automne: Le Capricorne, le Fer- 
feau, les Poijfonsi pour l’Hiver. lls^Ibnt compris 
dans ces deux vers Latins: 

Stinr Aries, Taiirtis, Gemini, Cancer, Léo, Ftrgo, 

Lihraque,Scorpius,Arciteneiu,Caper,Amphora,Pifces, 

r \ . 

' (*04 ) Qui dans cette union cotntntme auxElémens.] 

Voy. les Pages 149 ét-ijo.. du Tome I. & la 47.4» 
Tome II. . 

\ 

(105) Parlâ r Humidité cherche la Séckirejfe ] Voy. 
' la Page 47. du Tomé IL ' 

(lo6) Cefi 
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Cro6) Oeji par là qu'm Primemi^ àe la mifant-j 
flore,] Voy. la' Page 35. du Tô;ne I. & la Note 
(7^) du Liv. I. • 

.(107) Le folâtre Zéphyr^ haifam î’atnottreux feinj 
Voy. la Note (68) du Liv. I. 

, (108) La Tulipe^ lOeuiüet, laRofe Ej'Ve Ja/tnin,] 
Bocce parle indiitinftement de tou'res les fleurs, je 
me fuis contenté d’en nommer quatre à peu près 
dans l’ordre qu’elles naiflent. De ces quatrcFleurj • 
la Rofe efl la feule dont les anciens Poètes Latins 
ont parlé, parcequ’dles ctoient pîu connues chez 
eux» On remarque à l’égard des Tulipes^ qu’on en 
a vu à Harleni- en Hollande, des Oignons qui s’y 
{ont» vendus jusqu’à cinq mille florins. Lecommer* • 
çc n’en eft plus fi confidcrable aujourdhuL 

C 1 09) Cefi parla qu'en Eté le Laboureur mijfoniie.] 
Voy. les Pages 29. & 30. du Tom. I. 

■(I10) C ef aujji parla qit en Automne,] Voy. la ' 
Page 35. du ToVne 1. . . > 

' (il O Cefi parlq qu'en Hiver on entend dans les 

laines,] Voy. la Page 29. du Toqie I. • 

(112) Le feufle impétueux des mutins Aquilons.] 
Voy. la Note (75) du Liv: I. 

(113) Qu ônvoit glacer l'eau des Fontaines,] Voy.’ 
la Note (14) du Liv. I. . 

(n 4 ) Èt de pluie ^ de neige'' monder. les vallons.] 
Voy. la Page 8* du Tome I.'ék la Note C14) du 
Liv. I. \ 

T 3 ’ (1.15) L’ûr- 
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’ (115) VirJr-e de ces Saifons, leur fuite fueceÿtve.J • 

Voy. la Page 39/ du Tome I, 

Ci 16) Re/le feuî immuable au pîus.caché des deux.] 
Voy, plus haut la Note C6) 

Ci 17) Il lui di&e fstts cejjfè une équitable I^oi,'] 

V ' V.oy. les Pages 39. & 30. du Lîv. I. 

(il 8) Par l'unanime accord d'un amour .mutuel 1 
. Voy. la Page 150 du Tonie I. 

» 

Cl 19) Qu'un Guerrier plein de courage n' entend 
avec peine le bruit des armes.] Cela eft plus facile 
à dire qu’à faire: En effet quel eff l’homme affez 

intrépide, pour voir la- mort devant les yeux & ne ' 
reffentir pas quelque émotion? Vincitur, dit Enno- 
dius dans le Panégyrique du Roi Theodoric, vincû 
tur humatia mentis aullaritas pravijtone diferiminis^ 
hbafeit fortium confeientiety quoties formidanda oculis 
tngeruntur. Le Prince de Condé C Louis II.} l’un 
des plds grands Héros que la France ait eus, fe 
trouvant l’an 1653. au combat du fauxbourg S. An- 
toine, fut tellement^railî d’ef&ol que Tes, chauffes 
s’en reffentirent.* ' . 

« 

Ci 30) \js vertu dans t étymologie de fon'nom^ La 
Vertu tire fon nom latin virtus, du .mot vires qui 
Ç\gn\Ht-les forces. C’eft auflî de là que les Latins 
donnoient à Thont^me le nom Vir, comme aiant 
plus de force que la femme; & qu’ils appelloicnt 
une Puceilç virgo, f>ârccqu’ils fuppofoient qu’il fal- • 

loit 


♦ • 


Jur. U quatrième Livre, aÿS - 

loit avoir une force visile, ou bien de k vertu pour 
conferver fon PuceUge. . - . . 

Cl 2 i) Le. brave /fgamemiion, après dix ans de peine. 1 
^gamemnoHy fils dAcréc. de d’Aëiope, ii époux de 
Clytemneftr.e, était Roi de My cènes ik d’Argos II 
fut fait General de larmce des Grecs dafts leur ex- 
pédition contre la ville de Troie dont le Siège dura 
dix ans. - . 

(t22> Vengea fur les’l'^oiensT enlèvement dHelène.-\ 
Helène, fille de Jupiter & de Leda, çipit femme de 
MéneUüs frère d’Agamemnon. JElle fut premicrc- 
* ment enlevée par Thelee, puis par Alexandre, au- . 
trement Paris, fils de Priam Roi de Troie. Mcne- 
jaüs Roi de Sparte & fon frère Agamemnon, avec 
le (ècoars des Princes Grées, vengèrent ce dernier 
rapt par la ruine de Troie.- Taris aiant été tué pen- 
dant lé Siège, fon frère Dcipliobe époufa "Hélène 
qui le fit tuer enfuitc par fon premier mari Mene- 
laüs avec lequel elle retourna à Sparte. 

( 1 . 23 ) Encore immola - r - on fa' fille auparavant.^ 

Les Grées aiant pris le port d ’Aulide pour le fendez- 
vous de leur armée, ^Agamemnon, chafla dans une 
forêt & tua un cerf qui appartenoit à Piane, ce qui 
facha tellement cette Déeffe que pour s’en venger, 
elle retint 1a flote dans le port, en leur rendant la 
Mer & les vents contraires. L’oracle Calchas dé- 
clara que la Déefle ne s’appaiferoit point qu’on ne 
lui eût immolé une perfbnne fur laquelle le fort 
' tomberuit. 11 tomba (ùr Iphigeiiie fiHe d'Aganiem- 
• . T ^ ■ non. 
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non. Maif, dit-on, Diane en eut pitié, &'fbb- 
(litji one Biche en Ci place. Cependant Bocce 
fuppoTe qu’elle fut réellement jmroolée. C’ett aoi- 
(i le fentimcnt de plufisurs autres Poètes, entre au- 
tres de Propcrcc dans ctf’ vers: Fro qui meEUna tfl 
Xpbigenia Jtwra^ & de Senèque dans Jon Âgamemsuriy 
où Clytemucftre dit; Cnwre yemos nnitnus hél- 
ium nece. 

e 

( 1 24) Pour appai/er Diane £3' Neptune £5* le Vent!\ 
Thafie^ fuivant les Poètes, «cft fille de Jupiter & de 
Latone, la Soeur d'Apollon, & la Décüe des Bois & 
de la Chafle, Neptmu, fils de Saturne & d’Ops, eft 
le Dieu de la Mer qui lui échut en partage, comme 
ie Ciel à Jupiter & l’Enfer à Plûton. A Tcg^d 
Vems, Voy. la Note (13) du Liv. I. 

a 

Ci 25) Le Concurrent d'^ax^ l Epoux de Pàtêlope.'] 
Bocce parle d'Üiyÿe. Voy. la Note C41) ci-deflus, 
^jiix, fils de Telamon & grand Capitaine,- étant 
au Siège de Troie, Sc aiant demandé las armes d’A- 
cbille qui avoir été tué, on les lui refufà pour les 
donnjr à Ulyjfe; çe qui rendit ^Jax fi furiea>^ 
qu’après avoir tué les troupeaux de Tarmée, les • 
prenant pour Vtyjfe & fes compagnons, il fe perça 
lui - même de fbn épée. 

t 

Ci 26) Vit Jes folàats broies fous tes dents du Çy- 
dope.] hesCyclapes^ fuivant la Fable, étoient des 
Céans établis en Sicile près du mont Etna, ik qui 
n'avoicnt’^u’un œuil au milieu du front. Polyphi- 
wV, i’un d’eux fils de Neptune & grand voleur de 

• pru- • 
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profénion^ efl: celui dont* parle Boëce. 'Ul^fle. . 
étant tombé entre fes mains, ce Géant dévora^deux 
dc’fes compagnons, ^lais le rufè Grée l’aiant en* 
yvre,'lui creva fon'ceuU, & parlà Te làuva avec le 
refte de Ca troupe. Monfirwn httrrenâum^ informe^ ‘ 
ingefts , cui lumen aJemptum. C’ell le portrait quo ^ 
Virgile fait rtc ce Çyclope au ÎÎI. Liv. de riincidc. 

; Ulyffe en fe làuvant laifla un de fes compagnons, 
nommé Achsmenide, q^u’Enée reçut enfuita dans 
fes vaiflTeaux. Voici dcqaelle manière M. da Seg* 
rai» a rendu l’aventure d’Ulyfle avec Polyphénie, que . 

Virgile fait raconter par Achemenide a Ençç. 

» 

^SoUat infortuné malheureux Uliffe, . ' 

,) y fitivi de fan fort le bizarre caprice, .• 
.^Fuiant.l’afreux Çyclope, un moiifre furieux, 
si,'Mes lâcbei compagnons fnon% laijfé dam ces lieux, 

. „M'ont feul abandonné 'dans fa grotfefanglantt 
„ D’«m carnage nouveau fans cejfe dégoûtante. 

,, L'antre e/l vafie^ profond; ^ l'borribltGe'am 
,, Après le fang burtiain à toute heure be'am 
J, Elève jusqu au Ciel fa tête formidable . . . 

„ Farouche en fes difeours ^ plus terrible à uotr^ 

J, Il boit des malheureux le fang épais ^ noir 
^ ,,11 dévore leurs chairs , déchire leurs entrailles*, p 
,‘jêe l'ai vâ s'irriter, contre lis murailles, 

„ Avec fes grandes mains par d’horribles efforts ' 
„FroiJfcr de det(x foldats lés mîjérnhles corps: ' 

„Pms fe roulant par terre , atunilieu du çamagé, 

T 5 , /Tandis 


Digilized by Google 


298 Retnarquet 

: * f, Tandis <pit dans leur fang toute fa grotte fu^e^ 

„ Mordre leurs rouges chairs y étendu fur le dos, 

„ Et fous fes noires àents^aire bruire leurs . os, 

„ Non certes fans vengeance , le prudent Vlyfè 

,j N’oublia pas alors fon fubtil aftifee. • 

• yySur les rejles affreux de fon cruel fe/lin, ’ 

„ Le monfîre s’ajfoupit ahymé dans le vin : 

y, Et vomit, en dormant la chair encor tremblante 
„ Earmi le vin qui fort de fa bouche fanglante. , 
yyNous invoquons les Dieux y fc!* rangés à l'etttotir 
y, D’un long arbre aignifé privons fin oetnld^joury 
yyVeeuil fiulque futile front lui cachait fapaupière - 
yyEt fim)?lablc en grandeur à l'ceuil deia lumière. 

„ Ainfi de nos amis nous vengeons le' trépas .... 
y! peine il a p'arlé que chacun tri/le bsf blême 
' Voit tnouvoir le grand corps du pa/îeur Polyphèmei 
Jlparnft fur le mont-^au milieti des troupeaux 
Que fuivam fi coutume il mène au hord des eaux. 
Mon/he terrible a voir , colojfé affreux, énorme> 
Et que fin teuil crevé rend encor plus di fforme. 

m 

y * 

' Les longs Travaux i’ Hercule , au Temple de 

Mémçire.J Voy. la Note' (65) du Liv. II. • 

* . ‘ * » 

Endéph de yunon.] ffunon, fuivant la Fa* 

bk» étoit la (œur & la femme de Jupiter. Hercu- 
le étant un Bâtard de ce Dieu débauché, Junon, 
p^r jalpuîie, lui^cnvoia deux grands Serpens pour 

le 
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k faire périr dans le Be]^ceau. *Mais Hercule, tout 
jeune qu’il. ctoit, les écrafà encre Tes ntains. 

• * 

, (1 29)- D'étouffer un Géant fur les rivages Maures.] 

’.Çc Géant eft Antée, fils de Neptune & de la Terre. 

11 habicoit en Afrique. Quand il couchoit la Ter. 
jre , il reprenoic fcs forces. C’eft pourquoi Hcrru» 
le combattant contre lui, l’embrafia ik le fbucenanc 

en l’air, l’ctouffa ainfi, en le ferrant étroitement. 

* 

I , • . 

fi3o) De combattre un Dragon ] Les filles 
^’Hesperus, Roi d’Afrique, avoient un jardin dont 
les arbres portoi.cnt des pommes d’or, gardées par 
«n Dragon qu’Hcrcule tua... Quoiqu’on puifl'c don- 
ner à cette Fable une interprétation allégorique^ 

;on pQurroit demander, s’il y eut jamais efFcèhvc- 
ment des Dragons. Je répondrai à cela qu’il y ch 
a, fùivant les Naturalises, mois qui ne (ont autres 
que des ferpens à qui l’on croit .qu’un long âge 
donne des ailes. Quelques uns, fur le fondement 
peut - être de la Fable des Hefpérides, ont dit y 
.qu’il y avoit enAfrique des volans, capa- 

bles d’emporter un homme & un cheval. Vers le 
milieu du XIV. fiède, il s’en trouva un dans Mslc 
de Rhodes, ^ ce qu’on prétend, qui fc retiroit 
dans une caverne, d’on il infedoit l’air dé fon ha- 
Icine & tuoit les hommes & les bêtes qu’il rcncon- * 
troit: de forte qu’il étoit défendu à tous les Cheva- 
liers & Frères de l’ordre de St. jean de Jerulalcm, . 
établis alors dans cette Isle, de pad'er auprès do ce 
lieu, qui s’appelloit Maupas, foin peine d’étre.pri- 

ves 
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rés de l’habit de la Keligioiv Ce î)ragûn ctpît de 
la groflTeur d’ùn cheval moien , & avoit à fà tête de 
ferpent de longues oreilles couvertes d’une peau 
ccaiilée. ’ Ses quatre jambes rcflembloient à celles 
d’uii crocodile: les deux ailes etoient noires par- 
delTus, & d’un jaune mêlé de verd par delTous; 
& Ci queue jfailbic plufîeurs *plis & retours fiir Ibn 
corps. Il couroir, battant de fes ailes, & jettant le , 
feu par les yeux, avec un fiflement épouvantable. 
Un Chev'alicr, nommé Déodat ou Dieu -donné de 
Gozon, aiant entrepris dé combattre ce monftre, 
s’en alla en Provence, où après avoir fait faire une 
^gure parfaitement lèmblable au Dragon, il accoûr 
tuma {on cheval à l’approcher, & deux gros chiens 
à l’attaquer fans crainte. Enliiite il retourna à 
Rhodes, & âiant choifi fbn jour, il monta à cheval, 
accompagné de lès domeftiques, dont un menoit 
les deux chiens. Lorsqu’il fut fur un coteau pro- 
ehe Maupas, il»y laifla (es gens, dt leur commanda 
de le venir {êcourir, s’il étôit belbin; ou de s’en- 
fuir s’ils le voioient vaincu &"tué. Auflîtôt étant 
armé de toutes pièces & aiant la lance en main , il 
avança vers la caverne avec fès deux chiens, & ap- 
perçut le Dragon qui venoit à llii, avec fa furie or- 
dinaire. D’abord il lui porta un coup dans l’épaule, 
(dont fâ lance fut mife en pièces, fans offenlcr ce 
jnonftre à Cau{è de la dureté de fes écailles : mais 
les deux chiens qui ne craignoient pas plus cevc; 
rit able Dragon que {bn fantôme, contre lequel on 
les avoit exercés^, raflaillhent vivefnent,^ çour le 
prendre par le ventre, comme on les y «voit ac- 
' coutu* 
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coutniîiés, & donnèrent le loifîr ao Chevalier de 
mettre pied à terre, il approcha dü monftre, lai 
plongea fon épée (bus la gorge, Où la pea'4 étoit 
plus tendre; & l’enfonçane toujours de plus en plus, 
il lui -trancha le goder. Le Dragon perdant Tes . 
forces avec fon (àng tomba mort, ^fc.renverfa fous 
lui le brave Gozon. Ses gens accoururentauditôty 
iS^voiânt le Dragon mort, ils relevèrent leur Maî- 
tre, le rafraichirent de l’eau d’un ruidèau, & lui 
firent revenir fes e(prits que k fatigue & la mau- 
vaife odeur de l’animal avoient comme a(ÿ}upis. 
Alors Gozon remonta à cheval & retourna viélo-* 
rieux à Rhodes, où il (è prclènta au Grand Maître 
auquel il fit le récit de ce combat. Le Grand-Maî- 
tre.iui en témoigna de la joie: mais en l&üant (bn 
courage, il blâma (à defobéidance; & pour Obier- 
ver la (cverité .de la difeiplinê, il le fit mettre en 
' prifbn, & lui «ta l’habit. i Cependant comme ce 
n’étqit qu’une formalité,* peu de jours après il lui 
rendit l’habit avec la liberté. Voili rHiftoire da 
Dragon de l’isle de Rhodes, telle que les annales 
de l’ordre de Malte la rappdrtcnt, & que M. l’Ab- 
bé de Vertot l’a inlèrée dans i’Hiftoire qu’il a publi- 
ée de cet Ordre. Je (àis qu’on l’en a blâmé; mais 
alTûrement je ne vois dans cette aventure aucune ' 
circondarice qui ne (bit plus vri^ilèmblable que cel- 
les- qui (è trouvent dans l’Hilfoire d’un autre Dra» 
gon que l’on dit avoir cfé toé dans, le village dcDo- 
|omieu en Dauphiné l’an i6bp. Cet autre Dragon 
• qui étoit un Serpent volant avoit deux pas de long, 
die la grofiTeur au moins de la cuilfe d’un homine^ 

U 
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la tête d’un cbat, avec des oreilles de imrtct, âes 
ailes semblables à celles d’une chauvclouris, une- 
arrête, fur l’épine du dos, toute herifTée de grands 
poils; & des écailles qtii le couvroient par tout. 
Urf Païfàn, n'ômmc Jacques Tirénet, qui le tua, 
'dit-.on, trouva dans Ca tête une cfcarbouclc dont'I’e- 
■ clat faifoit paroître tout cet animal en feu. Ceux 
qui ont inventé ce conte difent qu’une Dame de 
qui çc Païtan tendit des terres à ferme; lui fit de 
grandes ofFfes, ainfî que l’Eveque du Bellai, s’il 
vouloi» lui donner cette pierre; mais qu’il nia for- 
«tement qu’ill’eut trouvée, JI n’y eut, ajoutent-ils^ 
que le Seigneur de Belmont qui lui fit avouer la vé- 
rité, $c qui aiant vu refcarbôuclè, lui en offrit 30. 
mille ccus dans le dert'ein de la préfènter’aivKoi. • 
Le PaVan fit un billet par lequel il s’obligea de la 
Kvrer ^ ce prix; A le Seigneur de Belmont en don- 
na avis à S. M. qui donna Ces ordres pour conduire 
le Païfan à la Cour. Mais on affure qu’il ne s’y 
rendit point & que l’on n’y vit point cette elcarbou- 
cle, dont les Jouaîlliers donnent ordinairement le 
nom aux plus gros & aux plus beaux rubis d’Orient. 
AinC qu’on juge delà le peu de fonds qu’il ya à faire, 
fur une troifième Hiftpirc d’une couleuvre d’où eff . 
venue l’efcarboucle qui eft en Eljjagne. Celui qui 
la tua, djt-on, n’ofà fe (èrvir de fulil, lift fit en- 
ferirlcr dans une machine de pois, en forme d’un 
gnuid tonneau, .garnie en dehors de pointes de 
doux, & ftebant où cet animal Ce retiroit, il ft fit 
rouler deflbs. La couleuvre mourut; mais l’infe- 
ûion qui fôrtit de Ces bleffurescuipoifonna l’homme 
' * • dans 
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dansla machiîle. Ce récit renferme des abfiirdit«s 
évidentes. Car fi d’autres que cclqi qui étoit rcn- * 
fermé dans U machine, la roulèrent fur l’animol; 
à quoi (ervoit celui qui étoit dans la machim:? 
n’étoient ils pas plus expofes que lui à la fureur du 
inonftre & à fon infection? Tout cela fait voir • 
que c’eft une hiftflire inventée à plaifir. 

• ^ 

• (131) De dompter lés Ceritaitr es.'] Les Centaures, ■ 
fuivant la Fable, étaient des Monlires, moitié hom- ^ 

mçs & 'moitié chcvau.x, .qui aveielit été engendrés 
d’ixion iSt d’une Nuée. .Voy, la Note (117) du 
Liv. llf. On ajoute qu'ils forent vaincus par Her- 
cule qui les chafla de Theflalie. On croit que cet- 
te Fable des Centaures vient de ce que les Peuples « 
de Theflalie ont été les premiers qui aient f^u 

, dompter des Chevaux, 

• * 

(132) De percer de fes' traits les trois monflres 
ailés.'] Ces inDuftres félon quelques uns font les 
liarpyes de la Fable, que les Poètes font filles'de 
Typhon & de la Terre, & qu’i(s repréfentent avec 
un vifàge de femme, des mains. crochues & des ai- 
les. Ils en nomment trois: Acllo , Ocypete ScCele- . 

• «0, mais on croit que çes Harpyes^ n’etoient autre 

chofe que des Sauterelles , comme il a été prouvé 

dans le premier tome de la Bibliothèque Univer- \ 
feîle. ^ • • ' 

(I33> Dont les bords dtt- Stymphale étaient alors 
foüiUésI] Les FIarpyes ou S'auterellês dont j’ai par- 
lé dans ta Note précédente, parfiilTtnt.ccpeivd.mf 

‘ ' . ■ dilîe- 

'•5 . 
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differentes, des inonftres qui habit<fient les bords 
. du lac S^mpùale en Arcadie: parccque les 
habitoient dans les Isics Strophades & qu’elles furent 
dqfaites non par Hercule , ipals par Calais & Ze- 
thès. Les Stymphalides étaient certains oifeaux d’u- 
ne grofl'eur fi extraordinaire que quand ils Voloientj 
leurs ailes ôtoient la clarté du foleil. . Ils ne vi- 
voient que de chair humaine; êc Hercule, par l’en- 
tremife de Minerve, les chaffa de l’Arcadie au bruit 
des Cymbales. • ^ . 

« .* 

(134) De faire par le feu périr t Hydre de Lente.] 

Voy. ci-deffus la Note (76;). ~ 

(135) De forcer de Cacus ta profonde cavetve.1 
* Cacus, fils de Vulcain, fe rctiroit proche le Mont 

Aventin, 'en Italie. C'étoit un infigne voleur, , qui 
traînoit les bœufs'à reculons dans la Caserne: mais 
Hercule découvrit là rufê, & le tua. On feint qu’il 
jettoit Feu & flamme par h bouche. 

\ /* 

Cigô) D<i ns les bois Nèméens dégorger un- Lion ] 
il y avoir, dit-on, dans la forêt de Némee en Achaïe 
un L^on d’exceflive grandeur qu’Hercule tua & dont 
il prit la dépouillé pour s’en couvrir. Ôn ajoute 
que Jupltct mit cc Lt'o» dans le Ciel au nombre des 
Conftellations; & qu’à caufe de cette viêloirc 
d’HcrCulc on inftîtua des jeux en fon bonheur, dans 
■ la foret de Némée. . ' 

(137) Dcuki er les TreupeaUx du Triple ‘ Geryon.H 
On feint que.Gej^wt, Roi dElpagiic, a^it-trefis 
, . ‘ • corps, 
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'rorptjfoît pwcequïl çomçandçk for 1er trois Isles, 
iBppeUées Majorque, Minorque & Ebafe, cqin^ 
;ine quelques uns dîTent, qu’il y «Ht trois frères de ce 
irom, fi parfaitement unis qu’ils fèmb|oicnt n’avoir 
’ .qu’une ame en trois corps. Hercule les aiant tués êm* 
;tnenaieurs bœufsen Grèce. Cette Fable a pour fon* 
^dcmetituneTradition Phénicienne qui porte qu Her- 
cule étant defcendu dans l'isie de6a4is,afi|ourdliui. 
(Cadix, fut attaqué par trois troupes des habiraosq^^’il 
.défit: cequelcsPhéniciensexprimenten cestenncs, 
fiacche tbabùth f(fibe QeryoH, c’eft à dire mot pour 
mot, i7 défit les trois têtes de leurs babhi7u. Mais eu 
prenant le ^dernier mot pour un nom propre, ôn a 
.traduit mal à propos, il défit ou tuu les trois têtes de 

Qeryon. . .. 

, . • . . . . . . . - . 

Ct 3^) détroit été Gadis de planter des coloumesé\ 
Hercule, dit la Fable, aiant défait Geryon, .éleva fiir le 
rivage- occidental de l’Isle de Gadis àe\s\colomues avec 
c^te infcripiion, non plus ultra, pareequ’étant venu' 
jusqu’à ce lieu là, il crut qu’il n’y avoit-plus de ter- 
res ^rs le couchant. D’autrer difènt que ces c«- 
/owïwe; font de grands monceaux de pierres qui (è 
font tellement alfermis & accrus avec le tems qu’iis 
^ voient de fort loin. Mais les anciens Géogra- 
phes âAHiftodens ont donné le nom de Colomt^s 
■ d Hercule aux deux montagnes de Calpé & d’Ahyla 
qui forment le détroit de Cadix ou de Gibraltar, l’un 
du côté de l’Europe dans TAhdaloufie, l’autre du 
coté de l’Afrique au païs de Tanger en Barbarie. ^ • 

* . * . f - 

( 139 ) Ualltr au Tanaïs' vaincre les Amazones: ■ 

• ' U ■ Tanais 
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Tamïf ou Don eft un«Flea^'« d& Moicovlt, t]ni fepât'ft 
l’Èurope de l’Afie. Les Grées ont connu des nation* 
de femmes güerri étés qui habitoieni aux environs de 
ce fleuve & de celui de Tbe^moàon en Cappadôce. 
Elles étoîent Scythes d’origine. On dit qu’elles* 
n'avoient point d'hommeS dans leur Roiaume> mats 
que pour avoir de la pollérité elles rccherchoient TaU 
iiance de leurs voiiîns: fl elles avoient des garçons 
elles les tuoient, ne gardant que les filles à qui elles 
brûlèient le tnammelle droite pour mieux tirer en 
combattant... /^moscMefignifieenGrèc fanimammoÜtt 

de a & 

t * . 

' (140) De pacager un^leùveïf dé lai mettre un 
frein. Ce fleuve cft ÏAcbeloûs^ rivière de U Grècé* 
qui prend (a (burce au pied du mont Pindus en 
Theflalie. Cette riviere iiiondoit (ouvent tout le 
pais;. mais Hercule arrêta fon impetuoflté par det 
digues & des canaux. 

• 

(14 1) D'attraper encourant la Biche ait pied d'au 
Hercule fît, dit* on, cet exploit flir ietnont 
' Menais en Arcadie. ' 

(141) Defttifir tout ifîvant far le Mot» Erymmte^ 
Montagne d’Arcadie qui s’appelle. aujoni#hui Dr* 
hnitana, &qui abonde en (àngliers. * • 

* I • * ^ ^ 

(143) Ce fameux Jmigîier à la gueule éetmame.^ 
.Hercule, dit -on, fe rendit maitre de ce Sanglier qui 
* ravageoit tout le païs & le potta tout Vivant flir les 
épaules à Euryflhée Roi de Mycènes, par les ordres 

• V . ‘ duquel 


l 
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duquel il aVoit entrepris cet exploit. • Pojyene le Ma» 
Cédonienqui fiitfbuslc II. Siècle de J. (X Auteur d’nrt 
Rtctteiîtie Stratagèmes qw'ilàé^ii aUK Empçreurs An* 
tonin & Verus, dit dans le Liv. .1. de. cet ouvrage, 
qu’HercüIe fut obligé d*emploier la rulè pour lè tirer 
d’affaire en cette occalîon. „Cc Héros, dit • il, craig- 
;,nant la force du Sanglier d'Eiçymttme,\c prit par^dres» 
i)(è. L’animal dormoit dans un vallon rempli de nei<* 
„get Hercule du haut de la montagne lui jetta plu- 
jjfieurs piérfc§ qui l’eveilleteiit ét le mirent en fu- 
^,reui*. S’étagt donc levé, il s'clartça. à travers Irnei* 
„ge j & Hercule 1-y voiaut engagé, leprit.gifemenL ' 

' ^ , i 

( 1 44> Dejetter Diomède étrangUparfa main^ Did* 
wrr/e,Koi de Thrace,nourriffoit les 'chevaux de chaiC' 
humaine. Hercule le ht mourir Ôi le donna à manget 
Tes mêmes chevaux. 

... (>45^ chercher Théfle âti centre du Tattare.'\ 
Thésêci fils d’Ægée, Soi d’/^thènes. Il fil p^ iibnnière 
Hippolyte,î?eine des AtnazoncS. 11 tua leMindtaure 
par 1 adreffe d’Ariadne qu’il quitta enluite. Il alla 
aux knfetS avec Ion ami Pirithotis, pour raVir Pro.* 
(erpine, mais il y fut retenu xaptif jusqu’à ce qu’Her- 

cule le délivra. . . ' 

\ . ■ ^ 

(146) Il ofi, leii tirant, i-oiâpre tes itif tes fers, qui 
retenaient Cerb&e aux portes des Èufers, ] Vof. ce 
qui a été dit de Cé chien fabuleux des Enfers loua ’ 
la Note (Î13) du Liv. 111. Hercule, dit- on, Lémmo- 
na avec lui en deUnam Thefée, A s‘en fk fuivre. 
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- <r4';) Ses^ robu/ies épaules foUtinrent Jhns plier k 

fardemdedéux Foles.'\" Hercule porta, dit* on, le 

Ciel l’elpace d’nn jourpoor ibuUger Atlas, qui fuivant 

^cs Poètes, avoit cette fonâion, , avant ’ qu’il eût 

-été changé en cette montagne de Ibnnom qui (èm* 

ble {butenir le ciel par fa hauteur. Mais, (ùivanjt- 

l’Hidoire, Atlas, étoit un Roi de Mauritame^ très* 

lavant dans rAfironomie. 

• • • 

C148) Elevez-vous aux deux à Nxemple ^Akide.y 
Akide ell un nom que l’on a donné* à Hercule à 
cauCe-de I4 force, étant dfé du môt grèç A*7vX»]> 
Jorce, ■ • 

•'*(145) Si vous n imitez fis travaux.] Ceux, qui 
Voudront eonnoître tous les Travaux d' Hercule ^ les ^ 
ttK).uveront raflêmblés Ibus la Note C65) du Liv. II. 

A l’égard de réxhortation'que Boéce par la bouche 
’ de la Philolbphe fait ici aux hommes courageux, de 
médter le Ciel en imitant \es Travaux de ce Héros 
fabuleux, il eÛ Icniible que ces paroles îônc allégo* 
tiques. • . 

. Mais Boëce en massôm dilcrpCj 
Sous- cette feinte allégorie , 

A parlé du ’ika.vku. fecrec 
De l’antique MASS ô WN E RIE. 

Heqreux qui prendroit nos leçons 
On peut le dire lins fcrupule: 

Le lèul TRAVAIL des fran es - mass qns 
V aut bien tous les Travaux d’Hercule. 

F/N DES FCEMARQJJE'S 
SUR LE QUATRIEME LiyRE. 
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pans lequel en explique ce que c'éfl que le 
Hazard ; s' il y a un Libre Arbitré ';'* 
quel eft î ordre de la Providence^ £?* :' 
Pencbàmement du Deftin dans Vuni-'' 
'vers. On ' y prouve ehfuite 'que là' 
Prefcience (le Dieu 'n‘'vte point 4 * 
■ ’ r Homme fa liberté. ' ' 

L a Philo fophie aiant achevé ce di-^ 
fcours, àvoit envie de m’entretenir 
d’autres "chofes". " Te la prévins & pour 
•-■-'•' 3 . •• . U 3 hd 
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gro . %jt Confoktiofi , 

lui donner Heu de pourfuivre la conver- 
sation que nous avions çQmmcnçée, je 

IwiMis. ■ 

• ■ 

BO’feCE. 

>« # 

Vos exhortations font afliirémcnt ju- 
ffes très -dignes de vous. Mais j’é- 
prouve réellement à l’heure qu’il eft, 
corohicn vous a\»ez eu raifon dé me dire 
• que laQueftion de hHProvidence cnTert- 
fermoit beaucoup d’autres. Par éxem» 
pie, je fuis curieux de favoir, fi vous pen- 
fez qu’il y ait ufi hazard, ^ ce que vous 
crolezqüe ce Soit. . * - 

t’A PHILOSOPHIE. 

. Je me hâte de m’acquiter avec vous 
de ce que je vous ai promis, de de vous 
ouvrir entièrement la route qui vous 
conduira en votre Patrie. Cependant 
les Queftions que vous venez* de me- 
' faire, quoiqu’utilcs en elles-mêmes, font 
un peu détournées de nôtre chemin *, & 
il cft à craindre qu’en prenant un fi long 
détour, vous ne foiez trop fatigué pour- 

. fournir le refte de votre courfe.. 

/ 

BOÈCE. 


4 
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. - . •/ ÈOËCÇ. - ' . • . 

, Ne le craigne^ point s Le plaifir qqe ' 
j?ai d'apprendre une çhofè qyi m'elt 
agréable me tient lieu 4c rçpps. D’ail-, 
leurs comme, ccs Qucftions ont de la< 
connexité, avec votre fnjçti dès que vous, ' 
me les. aurez expliquées, il vous fera fa» 

cUe 4'e nie convaincre du reftç,. 

» • • - » • 

^ LA PHUOSOrHIE. . . , . ' 

Je veux bien avoir céfetè co.mplaifan?; 
ce pour vous, puisque vous m'en priez 
avec tant d’inftance. Voici donc ce que 
je puis vous dire là- deflbsV'; . 

. •' 

. Si l’on définit le Hazard, un événement. 

produit par un mouvement qui fe fait fant 

dejfein^ EîT * fans nulle codpérationde eaufesi 

je foutiens qu’un tel Hazard n’eft rien, 

& que fon nom eft un terme vain, qui 

n’a point line fignification réelle. Car 

eft-il pofiible que Dieu contenant toutes 

choies dans l’ordre, il y en' ait quelqu^i- 

ne :quî fe faflè fans delTein^& fans caufe? 

Rien ne fe fait de’rien (i). G’eftune' 

• • 

maxime que perfonne li’a jamais conte- 
• ■ ‘ * Ü- 4 ‘ ' iftée, 
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ftée, quoiqu’elle hç foît véritable que par 
fappôrt à la 'matière, c’cft à dire, à la na- 
ture de toutes lei formes créées, & nul- 
lement à l’égard’ de 'leur caufe’ efficiente: 
Que fl line choie poûvoit naître làns la 
coopération d’aucune caufè ,' il -cft évi- 
dent qu’elle n^trôit dericri: ' Maispui$>- 
que ceIa'neft^ paspoffible, 'iI eff pafcOn-» 
féquent de'toute impoffibilité que leHa- 
zard foit terhue nous l’aVons ^défini 


ter îjüé 
à^ rheurerr'^-^ - : “ 


défini tout 

f 




Quoi donc î tii’y: a-t-il rien qU’on puîs^ 
fc avec raifon qualifier, du .terme de' 
Hnzard ou de carfôrtuitl -^ 'lè‘ peut 
faire que le yul^îre ne fâché {ias à'quoîi 
ces dénominations conviennent*, ‘ mais 
conviennent elles à quelque ‘chdfè? 

. ’ ■. . fii'.:: f;' ’• 

- . LA PHILOSOPHIE .. , 

; • Moij Difciplq iVriftoté (2) a explîquq 
ccttê Queftipn dans fa. Phyrique (3)^ 
avec , autant deiprécifion' que de vr^ 
ièmblance, , » .r . . , 

1 / , BOËÇÉ. . ^ ' 

quelle maniéïje l’a-t-îl faîti 

la 


•f» 

K 

^*1 


Digiîi7L-:i ' v *-^iK)gIc 


LA PHILOSOPHIE. 


Toutes les fois , dit - il, qu’une choft 
J,cft faîte dans une vue, & qué par cer- * 
„taines caufcs il arrive autre choie qué 
,,cc qu’on s’étoit proposé, on donne à 
,,cela le nom de Hazard'. Par exemple,' 
,,fuppofons |qué quelqu’un labourant la 
^terre, à deifein de cultiver fon champ,' 
„y trouve un Trêlbr caché. Il croiti 
J, que cela cft'arnvé par un pur hazard. - 
•„Cependant ‘cela ne s’eft-pôiht fait de 
„ricrk . II. y a éû des cftufes particuliè- 
V,Vç$ dont lé concours imprévu 8c irfopiné 
,,a produit ce£ événement. . En effet fi 
y e Maître du champ ne Favoit pas la- 


^bôüré, & que IcMaitre du Tréforné 
„Fy eut pas |enterré,‘cc Tréfor n’aut'oit 
„pas été découvert. „ Ce font donc li 
les caufeÿ de cet événement fortuit*qui ' 
a* été produit par leur concours, fans 
i^ue l’intention humaine, y ait eu paît. 
Car ce n’étoit le deifein, ni de celui qui 
ÀVdit caché cé Tréfor, ni de celui qjtii 
labouroit ce .champ , que cptte décou- 
vçrÉe fe fit. ' ' Mais comme j’ai 'dit, celui 

% "■ cl- 



* % 

JI4 / ■ , ■ 

ci aiant .laboüré, parcçquc cela lui étoit 
convenable, a concouru à faire la décou. 
•verte de ce qûç Tautrè avoit cachç. On 
. peut donc définir le Hazard, un évene- 
went imprévu que produit un concours de 
. caufes^ dans une â^ion faite pour quelque 
vûe. . Or le concours des caufeseft l’ef* 
fet de cet ordre néceflaire qui étant éma* • 
né de la fource de la Providence, déter* 
inine toutes chofes aux tems & aux lieux 
qui leur font propres, * 

An pied dû montTauras, (4) voifîh des champs da 

,, Parthe, (5) , 

L’Enplirtte eft joint aq Tigre & biçnfôt s’en écarte (6) - 

Mais lorsque du premierles deux bras tortueux* 

Viennent le réunir au Tigre impétueux; 

X.es vainTeaux difper(és dans leurs lits, navigables/ 

J.es Arbres aVrachés, & dotans fur leurs fables, 

* *■■'* *'.■ 

Se rafTemblane enfin après mille détours, 

De ces Fleuves fameux fui vent le nouveau cours. ' 

Le fuivent. Et pourquoi? d'où vient qu'ils fè re-' 

'* .. joignent? • ' . ' 

D’OÙ vient qu’aùparavant dans - leur route ils s’4* 

’ î , ■ loignent? 

C’eft qu’étant.fqr.les dots, Us en fuivent U Idî, ^ ' 

Cçttc ldi, dirc*z-v6us! en quoi glt-'clle? En qubi? ; 

C • Ceà 
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C’eft qoe corps ^aanr, tçl qo’one Ufli qui fcr^ 
' . pcmc, , . 

Obéit • au terrain^ qui l’cntrainc çn U pente, (7) 
Ain(î dans tous les ças que le Hasard produis ' 

Certain ordre le guide, çet ordre il le foit, 

• ■' 

. - . • • •. 

BO’ÈCR, 

, J’y fais réflexion, & je fconvîens que 
ce que vouq dites e£l vrai. Mais dans 
cet enchaînement de Gaules indiflblu- 
bles, pouvons nous conferver notre Li- 
bre Arbitre? cette chaîne fatale n’alTer- 
vit- elle pas les mouvemens dçiefprit 
humain ? . • • . 

LA PHILOSOPHIE. 

Hn!eft point d’Efre raifonnablc, qui 
n’ait fon Libre Arbitre. Car tout Etre 
qui a naturellement la faculté d’ufer de 
la Raifon j eft doué d’un jugement aveo 
lequel il fait un jufte difçernement de 
chaque chofe. Il reconnaît donc par 
lui\m^me ce qu’il doit .rechercher ou 
■ éviter. Qr quiconque juge qu’une cho- 
fc eft déiirable, la délire, comme il fuit 
tout ce. qu’il croit devoir fuir. Ainfi 
' ‘ tout 


♦ ' 

31 ^ La Cot^htion' • . 

tout Etre raîfonnable a de loi même la 
Liberté* de vouloir & de*ne vouloir pas. 
Mais cette Liberté n^eft fms é^le dans’ 
tous les Etres. Les Subftances ’Céle-[ 
ftcs qui font au delTus de nous, Ont un 
jugement éclaire, une volonté incormp-* 
tible, & un pouvoir efficace d’accomplir 
leurs délîrs. A Tégard de l’Homme, 
fon ame cft auffi véritablejntnt dibre 
mais elle l’èft d’autant plus qu’elle reftc» 
dans la contemplation de la. Divinité: 
de forte qu’elle l’effi moins, en tombant' 
dans uÂ corps Xg) ; -encore moins étant" 
cmprifonnée dans ce même corps terreri 
flre; & qu’elle eft enfin réduite à une 
extrême fervitude, lorsqu’abandonnéc 
aux vices, elle eft entièrement 'déchue de 
là pôlTeffion de {à'Râifon naturelle. Car 
elle ne peut détourner lés yéiix ’dfe. la' 
clarté dont brillé' la Vérité Suprême, 
pour les fixer ici bas fur lés ténèbres qui 
couvrent la terre, qu’auffitôt elle ne fe^ 
fente environnée du voile dé figiiOraiIce, . 

Èc troublée, par des pàffions fùneftés qui 
en font leur elclavè dès qü’éllës’y livre; 
èc airîft fè ‘ propre liberté en quelOue ttia-^ 

' . ‘ nièré 

, ' * ' • , ' • i , LiOO<^lc 
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nièrc devient k’fourcc dé fa fervitude. . 
Cependant l’œuü de, la Providence le 
voit^ lui qui prévoit tout éternellement ; 

& cette même Providence place toutes 
ies chofes qu Elle a prédeftinées, félon 
*<iue chacune’ mente. Eüevofitfotit^ 

• Eüe entend tout, * • 

'La îllufc imtnortcUe d'Homère (io) 

' ' * A chanté ja<Hs en (es vers, • • 

L’Aftré éclairant de fa lumière • 
L’immênfité de l’UtJivcrs: (li) • ' ’ 

Cependant cc-Flambeau da Monde 
Au (èin de la. Terré profonde 
, Jamais . n’cclaiTa. les .Enfers (12) . 

Ni .jâiBars au travers de l’onde • 

' ■ Il n’cBtrevit le fond des Mers. 

^ XI n’en efe pas ainfî du Maître 
Qui créa KMt par (à Bonté: 

Du haut des Cieux, fon œil pénètre '• 

Dans la* plus fombre ob’feurité. 

Le paffe, le préfént qui pafTe, 

' • ' L’avenir qui prendra là place, 

L’immenfité du tems, ‘du lieu-: • 

‘ ‘ 'dieu feul voit tout, & tout embrafle, • 

. ' , Ainfi le vrai Soleil,, c’eft: dieu. u.S)’. , 

■ - , B O F. C E. • 
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s ‘ ' • BOËdÈ; 

Me voici tnaîntcnant dàns deS diffi» 

tuhéâ plus grandes que les premières» 

» - • ■ 

LA PHlLOSÔPHiÉ. 
Euquoiconfiftent-elles? jetnendoutCi 

^ ' .BOÉÇE.. 

(î4)*^ïl nie.paroît impolTible d’accor-^ 
dcr la Préfcience üniverfelle îde Dieu 
avec le Libre arbitre de THomme» Car 
fl Dieu prévoit tout, & que fa prévifiori 
Toit invariable, il eft néceifaire que tout 
ce qu’il a* prévu devoir arriver, arrive» 
C’eft pourquoi s’il ar pré vu de toute éter^ 
nité ; non feulement . les actions des 
hommes i mais même leufs delTeins & 

. leurs volontés-, il n’y a plus de Libre 
Arbitre; puisqu’ils ne peuvent faire au- 
cune aétiôtt, ni avoir d’autre volonté,' 
que celles qU’a prévu fa Providence in* 
f^illiblè. En effet fi les chofeis peuvent 
arriver autrement qu’elles A’ontété pré* 
vues, la Préfcience dé l’avenir ne fera' 
point CQnftante ; elle ne fera, plus 
qu’ une opinion incertaine ï mais je 
juge que c’eff un crime d’avoir une telle 
> , ' idée 



✓ • 
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idée de Dîétt. Je ^ n! approuve poiuC 
flüffi la raifon que quelques uns appor* 
terlt pour, réfoudre cétre queftiom 
,, Les ehofeSj difent - ils^ n’arrivent points 
parceqiic la Divine Providence a pré* 
„vû qu’elles ârriv'^croient ; mais, plustôt 
J, au contraire, parccqu’cHes doivent ar4 
„ river, la Providence ne les peut point ‘ 

„ ignorer. ,, > Or, par ce raifortnement^ 

. ils tombent dans une contrariété mani- 
fcfte. Car il n’eft pasnécelTaire que4c9 
chofes qui font prévues, arrivent ; & ce-^ ' 
pendant il eft néceifaire que les chofes 
qui doivent arriver, foient' pfévûes: ' 
comme fi Ton^^toit en peine de favoir^ 
fl la Préfdence produit la nécefiité de ce 
qui doit arriver; ou fi la nécefïité de ce ' 
qui doit arriVer, produit la Préfcience. . 
Mais il eft queftion de démontrer, qiiè 
quelque foit l’ordre des caufes, l’événe* 
ment de ce qui a été prévu, eft neces» 
faire, & cependant que cette Préfcience 
n’eft pas la caufe néeefiitante de ce qui 
arrive* J’expliquerai ma penfee paruti 
éxemphei Si qiielqu\in‘cft allisj i’ppi* 
nion qu’on a qu’il eft aifiSjGftnéceflaire* 

ment. 
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’inent véritable,; Mais. .retournant. ,1a 

phrâfe , li cette o*pinion eft véritable, 
parccqu*il eft > afliis; néeclTairement il 
ptt affisi Dans. les deux lèns, il y a donc 
de la néçelïité, qüe Tun foit àÜis & Tau* ; 
tre véritablci On n’eft pas cependant 
aflisj parceque Topinion en eft véritable; ’ 
ïnais plustôt.cétte opinion eft véritable, 
parceque Ta(ftion d’être aflîs l’a précédée. 
Ainli quoique la vérité ,de l’opinion foit 
l’effet de l’aélion d’être affis, il y .a ce- 
pendant dans l’une & dans l’autre une 
néceflîté commune.- Il faut, ce ifie fem- . 
ble, emploier, le même raifonnement à 
l’égard de la. Préfcience de Dieu ,& de 
<ce qui doit arriver. Car quoique les 
chôfcs foient préviks, parcequ’elles.dqi- 
yent arriver ;’ elles, n’arrivent pas pourr 
tant parceqü’clles font prévues; .& nean- 
moins il .eft nécélTaire que . ce qui doit 
grriver , foit . prévû de Dieu^. & que ce 
qui eft préviq arrive. Mais cela feul 
pftjfufîifant pour détruire toute idée de 
Libre arbitre^ Il refte à faire voir com- . 
bien il eft abfurde d’attribuer la caufe ôc 
la Préfcience éternelle de Dieu à l’évé- 
nement 
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RciÎMnt des chofes temporelles. Eu ef- 
fet fkron penfe que Dieu > prévoie Ta ve- 
nir, parccqu'il doit arriyer ; n’eft-ce pas 
comme fi l’on difoit que^ le pafle cft la 
caufe de fafouveraine.Préfcience? Outre 
cela comme il efl: neceflaire , quand je 
fais qu’une choie eft, qu’elle foit réelle- 
ment: de même fi je* connois qu’une 
chofe doive arriver j il eft nécelTaire aus- 
( fi qu’elle arrive.* Ainfi tout #e qui eft 
prévû, doit indifperifablement arriver. 

• Enfin fl quelqu’un juge dune chofe dif- 
féremment de ce qu’elle eft, il. faut qu’il 
‘ ne la connoilTe point, & qu’il n’en ait’ 

' qu’une fauflè opinion, fort-éloignéc d’u- 
ne véritable connoilTance. C’eft pour- 
quoi fl une chofe doit arriver, de maniè- 
re que févénement n’en foit ni certain 
ni nécelïàire; comment peut - on pré- 
' voir qu’elle arrivera? car dès. que la 
• connoiflànce qu’on a, n’eft point fufee- 
ptible d’incertitude, une chofe que l’on 
conçoit, ne peut être autrement qu’elle 
n’eft conçue. Ainfi pour que cette co’n- 
noilTance foit sûre, il eft nécejflfaire qu’u- . 
ne chofe foit telle quelle eft conçue. 

X Mais 

' - - ’ ./ 
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Mais comment Dieu prévoit • il les cho» 
fes qui doivent arriver, fi elles font in- 
certaines? S’il, juge qu’elles doivent ar- 
river, & qu’il foit poffible qu’elles n’arri- 
vent pas; il fe trompe; ce qu’on ne 
peut, ni penfer, ni dire de Dieu, fans 
blasphème. Si au contraire il prévoit ' 
qu’elles arriveront,parcequ’elles arrivent ; 
de manière qu’il connoilfe qu’elles ^puis- 
fent, arriver ou n’ arriver pas: quelle 
Préfcience eft^ce là, qui ne conçoit rien 
de certain, rien d'immuable ? Ne la peut- 
on pas cogiparer à cé ridicule oracle de 

Tyréfias? (i j) . . • 

• % 

Tout ce que je dirai doit être ou n'êtrepas, (i 6 ) 

En quoi* aufii cetjte Préfciencë de 
Dieu eft - elle au 'deflus de l’ opi- 
nion des hommes, s’il juge avec incerti- 
tude, comme eux, d’une chofe dont l’é- 
vénement n’eft point alTuré? .Ques’ilne • 
peut y avoir rien d’incertain dans celui 
qui eft la fource de toute certitude : tout 
cequ’il a prévu conftamment devoir ar- 
river, ne peut qu’avoir un événement 
certain. D’où il s'enfuit qu’il n’y a au- 

~ , cune 

, I . - 


Digitizop by Googlc 



rJjff Bo 'éce: Liv, ' V. 313 

Cime Liberté dans les deffeins ni dans 
les ^dions des hommes, dont Tévéne* 
.ment elL déterminé par la P/-éfcience de 
Dieu qut prévoit toiit d*une manière in- 
faillible. Mais cela pofc, quels incon- 
véniens. n’en refultent - ils pas dans le 
Monde ? Car envain récompenfe - 1 • on 
les Bons. ou punit-on les Méchans, dès • 
que les tins & les autres font privés de 
leur Liberté, & que là volonté n’a point 
de part aux mouvemens de leur ame. 
Ges récompenfes & ces punitions que 
l’on regarde aujourd’hui comme des 
chofes très- raifonnables, en feroient de 
fort -injuftes, .puisque les Méchans ou 
les Bons ne pourroient pas volontaire- 
ment changer, & qu’ils ne feroient tels 
que par la fatale contrainte d’une néces- 
lité certaine. Il n’y auroit plus de vi- 
ces ; il n’y aurôit plus de vertus : ou 

■plustôt leur mélange monftrueux pro- 
duiroit une afreufe confulion: Idée la 
plus impie qui puilTe entrer dansTerprit 
humain : • Car il faudroit conclure de ces • 
principes extravagans, que la Préfcience 
de Dieu difpofant & nccdîitant tout ce 
. * ' X a • qui 
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qui arrive, fans que Thomme puiffe rien 
de lui niême, nos propres vices doivent 
être rapportes à Dieu, lui qui eft fau- 
teur de toutes les vertus & dê tous les , 
biens. Donc, il ne faudrok plus, ni le 
prier, ni en efpérer rien- En effet à 
quoi ferviroient ces efpérances ou ces 
' prières, fi ce qu*on demanderoit étoit 
néceflairement détermine devoir ou ne 
devoir pas arriver ? Donc n’efpérant ni 
ne priant plus, le feul commerce qui foit 
entre Dieu & les hommes' feroit inter- 
rompu. Cependant quand nous le 
prions avec l’humilité que nous lui de- 
vons, fa Bonté divine nous paie d’un re- 
tour ineftimable. Ce n’eft que par ce 
mofen que les Morteb paroiflent pou- 
voir converfer aVec la Divinité & s’unir à 
cette Lumière inacceflible. Tel e(l l’effet 
des prières qu’ils lui adreflènt avant ^uê 
d’obtenir ce qu’ils lui demandent. Car (1 
l’on admet la néceffité de ce qui doit arri- . 
ver, ‘ces prières demeurant fans effet, nous 
rcftera-t-il un feul moicn par lequel 
nous puiffions être attachés à ce fouve- 
rain Auteur de toutes chpfçs? Ainfi 

l’hom- 
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J’homme, comme vous clivez tantôt, (17; 
fe trouvant alors* détaché & dès-uni de 
fon principe, s’ anéanriroit nécelTaire-' 
ment. * • ' 


Je (ai* \jue rhonime cft libre & que Dieu prévoit 

tout (18) { 

Ce {ont deux vérités que perfonne ne nie : . ‘ 

^kis U difficulté qui met l’eiprit à bout, ■ < 
Ceft de (avoir comment l’une è l’autre cft unie. 


D’où naîtroit la difeorde entre ces deux grands points?. 
Pourquoi (ont (épatés ces (^nts- ind'parablcs? 

Ne (ont ils pas unis? ou pour il’être pas joints, 
En ont ils moins du vrai les traits inaltérables? 


L’Efprit e(t ici -bas captif, aveugle, errant, 
Environné qu’il eft d’une terreftre MafTe: 

Mais d’où vient que du Vrai Seftateur ignorant. 
Il brûle du défir d’en découvrir la trace? (19) 


On ne délire point ce qui pas connu: 

S’il ne le connoît pas, que peut- il donc pcctendre? 
On délire «icor moins ce qu’on a retenu: 

S’il le connoit déjà que veut H donc apprendre? 

#• # * ' 

. • . X 3 • Ne 
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"Ne le cônnoiflant point il le recherchera*. 

1 Mais où lait -il qu’il .cft.? & le fichant peut-être. 
S’il nè r» jamais vCi fous la forme qu’il a, 
Aveugle. conTme il eft, le pourra-t-il connoître?. 

* * m 

\ . 

• 4 

Eft -ce donc qu’au moment où l’Efprit eft créé, - 
pt qu’avant que du Ciel .vers la Terre il s’abaifte, 
Le Seigneur, l’ éclairant d’un raion éppré, 

Le’ rend participant de la' haute fagefte? 


Dans la prifon du 'corps' quoiqu’il foit enfermé, 
On voit bien qu’il a Içu, par ce qu’il fait encore! 
Le point univcrlel' luifjdcmeure imprimé, 

Mais à l’egard du relie, il l’oublie & l’ ignore. 

» * • 

Quiconque en cet état cherche Ja Vérité, 
N’ignore qu’à demi ce qu’il cherche à connoître? 
Mais de ce qu’il connoît empruntant la 'clarté. 
Bientôt il voit enfin la Vérité paroître, 

•0 

* *■ * ' , 

LA PHILOSOPHIE. 

Voilà cette ancienne qoeftion fur la 
Providence, qni a été tant agitée par 
Marcus Tullius (20) dans fon Traité 
de la Divination (21); & fur laquelle 

t . ' ' vous 
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vjoils avez été; VOUS - même tânt ’dc foi» 
interrogé, mais, dont ni vous ni perfon-' 
ne n avez: encore* pu* donner parfaite» 
ment. la folutiocL: . Ce .qui vous en em» 
pêche, vient dé ce que l’erprit humain 
ne peut' concevoir la ftmplicité de la, 
Préfcicnce de .Dieu. Si /cela lui étoit 
polïible, toutes lès difficultés , {broient 
bientôt dillipées..- -Cependant je tache- ' 
rai de les réfoudre; mais commençons 
par vous débarafTer de celles qui vous 
troublent. Te vous demande . dabord, 
pourquoi vous n'approuvez pas le rai- 
fonnement de ceux qui penlent: „Q^e 
„la Préfciencc n’empêche point le Libre’ 

„ Arbitre, parcéqu’elle n’eft pas la caufe 
i,nécc(fitante de ce qui doit arriver. „ 

Car fi vous croiez que^ ce qui arrivera, 
doive arriver nécefTairement, d’où vient 
félon vous cette néceffité, fi ce n’eil de 
ce qu’aiant été prévu, il efl: impolfible 
par cette raifon qu’il n’arrive point? 
Mais fi je vous prouve que la Préfcierice 
de Dieu n’opère pas cette néceffité, com- . 
me vous l’avez déjà jugé voUs mênic ; 
ne ferez - vous pas con.vaincii que cette ^ 
* X 4 même 
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même Préfcience ne détruit point le li- 
bre Arbitre? Faifons une fuppofitioa 
pour vous rendre la fuite de mon rai- 
fonnement plus ienfible. ' Suppofons 
qu’il n’y ait point de Préfcience: Ce 
qu’opérera le Libre Arbitre fera-t-il né- 
cefllté par elle, comme il l’eft dans votre 
opinion*. 

■ • ' ' . BOEcè * ‘ 

Nonr'- ^ ' 

LA PHILOSOPHIE. 
Suppofons. maintenant .qu’il y a une 
Préfcience, mais qu’elle n’opère aucune 
néccfïîté : le Libre Arbitre n’en recevra, 
ce me fcmble, aucune atteinte. 

BOÈCE. 

Mais quoiquc<iàns cette dernière fup- 
pofition la Préfcience paroi/Te ne pro^ 
duire aucune néceflité, U cft toujours 
vrai cependant qu’elle eft le ligne , que 
çc qui arrive doit nécclTairement arriver. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais par une raifon équivalente, je 
vous réponds que s’il n’y a voit point de- 
• ^ Pré- 


\ 
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Préfciencc, il eft également vrai que ce 
qui arrive , arriverait tout auifi néceflkiv 
rcment. Et puis le ligne d’une chofe, C2 2> 
ne la fait point; il la montre lèolement 
telle quelle eft. C’eft pourquoi il faut ' 
premièrement faire voir que'rien n’arri» 
ve fans néceffité, afin qu’on en puiflfc 
conclure, que la Préfcience eft le ligne 
de cette nécelïité. Car s’il n’y a point 
de nécelïité, la Préfcience n en peut être 
le ligne, une chofe n’étant le ligne que 
d’une autre qui éxifte. Or pour faire 
comprendre que rien n’arrive fans né-- . 
cellité, il faut le prouver par les propres 
caufes de cette néceffité, & non parce 
qui n’en eft que le figne, ou par des eau- ' 
fes qui lui font étrangères. 

BOECE. 

Mais comment fe peut - il que le» 
chofes qui font prévûes devoir arriver, 
n’arrivent pas ? 

LA PHUOSOPHIE, •' 

Nous ne doutons point que les cho- 
fe$ que la Proyidence- prévoit devoir 

5 arri- 


f 
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arriver, n’arrivent; mais il s’agit de /à. 
voir, lorsqu’elles arrivent, s’il n’y a rien 
en elles,' qui les néceffite naturellement 
à arriver: & c’eft ce que vous allez voir. 
Nous voions des cochers conduire des 
chars '& gouverner des chevaux qu’ils 
né font obéir. qu’avec beaucoup de dif- 
ficulté; & il en eft de môme de plufieurs 
autres chofes que nous confidérons pen-* 
daht quelles fe paflènt fous nos yeux. 
Mais y a *• fc il de notre • part quelque 
-nécefîité dans tout cela? . 


Non. . 




B0£CE. 
* ^ 


‘ ' LA' PHILOSOPHIE. ' 

En effet l’art ne pburroit rien, fi là' 
refiftance de ces chevaux étoit néceiîitée ; 
& c’eft ce qu’il faut dire aufli de tout le 
lifter ' Par cbhféquent les chofes dont 
. i’exiftence meft- point nëcelfitée lors- 
qu’elles fe font, ne font point néceffitées 
quoiqu’elles^ doivent fe faire avant qu’el- 
les fe faflènt. 'Ainfril y én* a qui doi- 
vent àrri ver , qubîque leur événenientne 
foit point néceftité. Je ne croipasauffi 
c *. qu’il 



de Doëcel Liv, V. 33», 

’ I % 4 

qu’il fe trouve perfonne qui puiflc dire 
que ce qui arrive à l’heure qu’ii cft, n’ai^ 
pas du fe faire avant qu’il arrivât. Donc 
les chofes qui font aulli prévues, n’ea 
font pas pour cela plus néceiïitées dans 
leur événement. Car comme la con- 

s 

noiflànce que nous avons d’une chofe qui 
arrive, ne la nécellite point à arriver; .de* 
même la Préfcience de celles, qui doi- 
vent arriver, ne. peut pas non plus né-^ 
cefïiter leur événement. • ^ 

■ BOËCE. 

^ • . ... 

. Mais;t:omme je vous J’ai dit, on dou-. 

te, s’il eft poiTible de prévoir les chofes, 

. dont l’evenément n’ eft pas nécellîté.. 
Car ces deux cas paroilTent contradidoU 
res. Si elles font prévues, il y a par- 
conféquent de la néceflTité qu’elles arri- 
vent; & s’il n’y a point de nécellité,, 
elle ne peuvent être prévues, pareéque: 
la Préfcience ne peut prévoir que des, 
chofes certaines. Que fi étant incer-^ 
taines elles font prévues comme certai- 
nes, cette Préfcience n’eft plus qu’une 
faulïè opinion, & non pas une véritable 

con- 
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connoiflâncer..' En effet dès qu'on juge 
des chofes tout différemment de ce quel- 
les font, il eft fenlible qu'on n’en a qu’u- 
ne idée très - imparfaite. f 

f 

, LA PHILOSOPHIE. 

■ • Vous êtes dans l'erreur, &. cela- vient 
de ceque les hommes cfçient que la natu- 
re des chofes qu’ils connoiffent leur 
donne la connoilTance quÜIs en ont : ce 
qui eft faux ; puisque ces chofes. ne font 
point connues fuivant les propriétés ' 
qui font en elles, mais^pluaiôt félon la # 
portée des notions qui font en eux. 
Car' pour vous en donner un exemple 
en peu de mots : la rondeur d'un corps 
affede la vùe autrement que le toucher. 
X’dBÎl, tout éloigné qu’il en eft, n’abefoin 
que d’épancher fes raions fur cet objet 
& de le voir pour en-connoitre la forme 
<25). Au contraire la main rie le peut 
diftinguer, fi elle n’eft defifus & ne le tou-, 
che tout autour. L’homme même eft 
confidéré de differentes manières, par 
les Sens, par rimagination," par la Rai^ 
fon & par rintelljgcnce.- LesSens s’ar- 
. - ' . rêtent 
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rêtent à (a figure materielle* L’Imagi^ 
nation s'en reprcfentc la formeifcns fai- 
re attention à la matière. La Raifcn va 
plus loin & examinant généralement • 
tous les corps, elle connoit refpèce par- ^ 
•ticuirere de chacun* Enfin l’ceuil de 
l’Intelligence ^eft encore plus pénétrant : 
car étant au delTus du cercle defuniver- 
falité, il envifflge les formes fimples par 
les feules lumières de l’efiirit. En quoi 
il faut remarquer principalement que la 
plus fublime perception embrafle la plus 
ba{Te,.mais que celle ci n’atteint 'point à 
l’autre. Car les Sens ne peuvent s’é- 
tendre au delà de la matière, ni l’Imr.- 
gination ednfidérer les cfpèces univer- 
lêlles, ni la Raifon comprendre les for- 
mes fimples: au lieu que rintelligence . 
regardant,* pour ainli dire, de haut en 
bas, & concevant une forme, juge de 
toutes les chofes qui font au delîbus, '& 
conçoit par confequent ce que les au- 
tres facultés n’ avoient pù concevoir; 
Elle embralTe donc toutes leurs opéra* 
tions particulières, fans les mettre en 
ufage, puisqu’elle connoît, &I’univcrfalité 
■ • ' ■ , . que 
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que la Raifon obferve, & 'la figure qui 
touche®’ Imagination & la matière qui 
tombe fous. les fens; *& que cependant 
elle ne fe fcrt, pour concevoir tout cela, 
ni des Sens, ni de l’Imagination, ni de la • 
Raifon; découvrant formellement fout 
d’un feul coup d’cêuil de l’efprk, fi je 
puis me fervir de ce terme. De même 
la Raifon, concevant quelque chofe d’u- 
niverfel, fans Je fecours de l’Imagination 
ni des Sens, comprend tout ce quieft 
■ imaginable ou fenfible. Car c’ eft elle 
qui définit ainfi l’uni verfalité de fà perce- 
ption: V Homme eft un Animal à deux 
pieds raifonnahle\ Et cette connoifTance 
-étant univerfélle, eft en même rems ima- 
ginable & fenfible, comme perfbnne ne 
i’ignore; ' quoiqu’elle foit l’effet, non de . 
l’imagination ni des Sens, mais fimple- 
ment d’une perception produite par la 
Raifon. De même aulîi, quoique l’Ima- 
gination apprenne par les Sens â connoi- 
,tre & à former des figurçsf cependant 
elle peut aufîî, fans le fecours des Sens, 
fe. repréfentcr toutes les chofes fenüblcs, 
qu’elle ne voit point par les Sens, mais 

qu’eiic 
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qu’elie imagine. Voiez- vous donc com- 
' me les hommes ‘Connoiflent plustôc les 
chofes^ par la. propre faculté qui eft en 
eux, que par celle qui eft dans les chofes 
» qu’ils connoiflent?*Et ce n’eft pas fans 
rai(on : car Je jugement étant un acte de 
^ celui qui juge, il eft néceftaire, que cha- 
ciin accompliffe* (à propre opération] non • ] 

par le» pouvoir d’autrui, mais par celui * ^ 

qu’il a en lui- même» . , 

i . « • » 

* * • , 

Le Portique autrefois vit naître C24) 

■ Des Sagec, obfcurs dilcooreurs, ' 1 

Qui tcnoient do Zenon, leur maître, * _ ' 

Ce dogme ou plustôt ces erreurs; 

Ler objets qne l’efprit difeerne 

Sont les pures intpte (flous ' ^ 

Que font en lui, d’un corps externe . j 

Les traies ^ les fenfatiens. ! , I 

• * 

* * » •' i 

Ainji, diraient ils, la fstrface 
D’un Papier qu*a difposé l'art, C25) 

Des Lettres confèrve la ti'ace' 

Que la plume. y forme au'hazard, (,i 6 ) 

Amfi r Arti/le qui manie (27) ' ; ' 

Ou les Pinceaux ou le Burin ^ | 

■ . ‘ * TrafU‘ I 
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Tratuintt JIh art .B* fon génie 

^ Ou fur la Toile ou fur l'Airain, 

> 

m ' m , m 

1 » 
L*EQ)ric donc efl dans l'impuinance 

' D’agir & d’operer par lui, 

S’il ne prend d’autre co'nnoifTance 
Que celle qu’il reçoit d’autrui; 

11 ell donc (èmblable à la 61ace («3^ 
D’un fervlle & muet Miroir; 

S'il ne rend jamais, quoiqu’il faffe, 
Que les objets qu’ôn lui faU .voir. 

• # * *' 

/ 




Mais je réponds à leur maxime i 
D’où vient que rfeljjrit veut tout voir? 
Quelle elt Cette puiHance intime 
Qui le porte a tout concevoir.^ 

L’inconnu, rimpofliblc même^ 

S’oppofè en vain à ,délîr; 

^ Son emprelTement eft extrême, 

‘ Pour le chercher & le fâilir. 

• Comment donc cet esprit encore, 

Toujours à regret ignorant. 

Pour comprendre ce qu’il ignore, * . , 

^ Diftinguc-t-il ce qu’il comprend?, 

^ Et comment, alors qu’il raflfemble 
Ce qu’il lait &'n*avoit pas 'fçu, ' 

Peut* 
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Peut • il, (ans les confondre enfeiiible , 
Diftitîguer ce qu il a conçu? 

D’où vient qu’incertain dans (es routes, 

Il n’ÿ tend que par des cflais? 

Qu'il eft tantôt fujet aux doutes, 

Et tantôt crédule à V excès? •. 

D’où vient que cet objet aimable 
Dont il cft maintenant épris, 

•Lui fomblant demain -méprifable 
K’ attirera que fon mépris? 

Pourquoi quelquefois Aigle agile, (29) 
S’envole -t -il au (èin de Dieu; 

Quand d’autrefois honteux Reptile, C30) 

Il ne jainpe qu’au plus bas lieu? 

Puis tout à coup fortant fbnge 
Dont i’ impoïlure l’a flaté, 

Comment par les yeux du Menlbngé 
Démêle - 1 • il là Vérité? 

• • • 

,Ce font là les effets viHbles 
De plus füblimes notions 
Que celles qui des corps fenliblcs 
Empruntent les imprefiions. • 

Non toutefois que la Matière 

Avec i’Efprit ne fok d’accord; 

Y ‘Ene 
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Elle parle à loi la prenvère, 

11 l’entend & répond dabord. ^ « 

• * * 

Ainfî quand d’un flambeau qui brulâ) 

La Inmière vient éWoüirt 
Ou quand un fbn qu’on articule, 

A l’oreille fe fait oüir; 

A l'înftant l’efjmt, qui difcernc 
Toutes les formes qu’il contient, 

Mâle & confond l’image cxtwné 
Avec la forme qui convient. . 

• ft ‘ • 

Quoiqu’il y ait dans les objets des 
qualités qui frapent extérieurement les 
Sèns, & en mettent les reflbrts en mou- 
vement: Quoique TimprefTion palTive 
du corps précède l’ action de refprit:^ 
. Q^oiqu’enfîn' la première provoque in- 
térieurement l’autre, & y remue les for- 
mes qui font en repos: Si les fenfations 
des objets font les effets d’une impres- 
fion que refprit ne fouffre point; &que 
cependant l’efprit foit en état de diftin- 
guer cette impreffion qui n’agit que fur 
la fuperfîcie du corps: avec cçmbien 

plus de raifon peut • on dire que les Etres 

pure- 


I 
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pûrement*fpirituels difcernent par eux 
mêmes & par im fimple aéle de leur en* 
tendemeht, Tans avoir befoin de fe regler 
fur les imprediblis des objets extérieurs? ' 
C e(t âulîi par cette raifon que la Nature 
a varié les cohnoiflànces qu elle a mifes 
dans tous les Etres créés. Les Ani* 
maux immobiles, comme font les Pois* 
fons de kl mer qui fe nourriflTent dans 
leurs coquillages attachés aux rochers^ 
n’ont en partage qu’uq Sentiment deftî* 
tué de toute autre connoiflance (3 tX 
Ceux qui font fufceptibles de mouve* 
ment, paroilTent éviter certains objets & 
en délirer d’autres, pareequ’ils font dqiiés 
d’imagination. La Raifon eft l’attribut 
de l-Homme feul, comme l’Intelligence , 
eft celui de, Dieu'* D’où il arrive que 
cette derniêrè connoiflance qui renferme 
non feulement les propriétés, mais âullî 
les fujets de toutes les antres, leur eft . 
fupérieure en perfedipns. ’ Q«Je penfe* 
rîex-vous, ù les Sens & l’Imagination 
contrariant -la Raifon, lui vouloient per* 
fuader que -be qu’elle regarde comme 
imivprfel,“fie' l’eft point? Car ce qui 
i Y a tombe” 
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tombe fous les Sens ou dans IV Imagina- 
tion, n’eft point général. Peut-être di- 
rez - vous , ou que la Raifon juge vérita- 
blement, qu’il n’y a rien de fenfible ; ou 
parcequ’elle connoît que' plufieurs cho- 
fes tombent fous Ies»Sens & dans l’Ima- 
gination, qu’elle jugé fauffement en ce 
qu’elle regarde comme quelque chofe 
d’univerfel ce qui eft (cnfible & particu- 
lier. Mais fl la Raifon vous répondoit 
à cela que dans les notions qu’elle a de 
Funiverfel, elle voit cfFedivement tout 
ce qui eft fenfible 6^ imaginable; Qu’à 
l’égard de l’Imagination & des Sens, ils 
ne peuvent s’élever jusqu’à la connois- 
lànce de ce qui eft univerfel, parceque 
leurs notions ne s’étendent pas plus loin 
que les figures matérielles qui les tou- 
chent ; & qu’enfin dans le cas fuppofé, 
s’agiffaqt d’une connoilTance réelle, il 
iauts’eîi rapporter à elle qui en a la plus 
sure & la plus parfaite; fi, dis -je, la 
Raifon defendbit ainfi fa caufe, nous au- 
très qui avons la faculté du î^mfonnement, 
de l’Imagination .& des -^ns, ne nous 
rangerions^nous pas de fqxx^pôté? Il en 
a 1 i. faut 

^ . w «• ■ Oi i. 

^ - Digitized by Coogli,' 





de^Boëce: '\iv, 'V. 34Î 


faut 'dire aûtànt- de là Raifon' humaine,' 
qui ne penfe pas que InteUigchce Dîvi* 


'ne prévoie T avenir*, parcequ’elle, ne_^le 
prévoit'pàs elle - même. , Car voici .vo- 
tre raiibhnçrncnt ; „ Si les choies .qui at- 
„rivent ne font, point néceflitées à arri- 
„river, il eil impoflfible de prévoir qu*èl- 
■„les arrivent, conftarhmént. Il iî*y a. 
■j'jdonc'point de* Préfcience à leur égar^ : 
;.Car s’il V en avôit, elles arriveroient 


„néceirairement. i, -îCcqde je puisdcmc 
vous jreppndre là delTus,'veft que li nous 
avions une jufte idée de T Intelligence 
Divine , comme nous en avons une de 
la Raifon", & de fa fupériorité fur les Sens . 
& fur r Imagination, nous trouverions 
que c’eli à bon droit qu’elle eft fubor- 
donnéc ià cette, fublime Intelligence. 
Ainfi élevons-nous, s’il^fe peut, jusqu’à 
elle : la Raifon y verra ce qu’elle ne peut 
découvrir en elle -même: elle y verra,' 
dis -je j comment lés chofes qui n’on.t 
pas uii^ événement certain , font cepen- 
dant prévues par une Préfcience certai- 
ne, qui n’cft donc pas une opinion va- 
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, ,4naîs , une ^ connpiflàncc* ümple, (ii* 
prêmè & fans .bornes, - . 

->n ' ' -* 

‘(^leUe variété î 'que (ous d’a(pe£b d ivcw 

' ' Marchent les Animaux qui peuplc'm ^IVniversî 
"’^les 'ûns à lotigs replis rampent (ur lapouflîère; 

- D'autres au ièin des airs fôurninTent leur carrière^ 
Et d’autres de leurs.pieds emplôiautle (ècours. 
Des champs ou des Forêts traverfaint les détours, 
Mais quelquedifFérens qu’en ec point ils paroilTent, 
Vers la T erre pourtant^ toujours leurs yeux s’abais» 

v.; .'.V,:- . • ' , - 

Et cet objetgroüler, à leurs iens abnitis 
lulpire au 0 i touioqrs^dcbontenx appétits. 

^ .. . -■* ^t 

. ^ L’Homme cft le, (cul dans là Nature 

r. Dont le front contemple les deux: ( 33 ) 

. Droit, élevé dans (a ftaturc , 

" ’ '■'y^rvers la Terré il tend les yeux, 

’ . 11 fe contraînd dans (à poUore, * 

• ' N’étant pas fait pour çes bas lieux*" 

9 vous, iàge Mortel*, car je crqi que vous l’êtes: 
^tes. d^nc aux Humainx, fî vous lavez compris; 

J. N' ffi&nf point la. Terre en mépris y 
On vous voit- veti Us deux envahi lever vos tetesX 
Pour ne pus rejjemhler aux Bêtes y 
J Levea-^ plustôt- vos efprits, (33) 


Puis 
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- Puis’ donc que toutes les cîiSfes qu’on 
fait, ne font point connues par leur. fa-* 
culté naturelle , mais par la difpolition. 
de celui qui les comprend ; comme je 
vous Fai prouvé tantôt;. Voions pré*» » 
fentement, autant qu’il eft poffible^ 
(Quelle eft la dirpofition de la Nature Di- 
vine, afin que nous puiilions nous repré- 

fenter celjc de fil Science. ... 

♦ 

C’eft le fentiment univcrfel de toutes > 
les créatures raifonnables , que dieü 
EST ETRRNEL. Examinons' dabord ‘ 
ce ' que' c’ eft que \ F Etecfiité ; pareequè 
nous découvrirons pai’ là la 'Nature 8l 
la Science de' Dieu,' • . 

w», j .. . 

: L’ E T RRN J ..T El eft tout à la fois une 
entière &- parfaite" polFclfion d’une vie 
qui n ctt fulceptible d’ aucun terme: 
Cckfé prouve évidemment par la c.om- 
paraifon. qir on en peut faire avec • les 
ebofes quûné durent qu’un tems. Car 
celles -ciipalfent du .paiï'é, par le préfent, 
au futur, - Nulle d.’ entre elles ne peut 
embralTer à la. .fois.- toute Fétendue de. fa 

Y 4 durée. 
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durée. Elle ne jouit pas encore cfu len- 
demain, qu’elle a déjà. perdu la veille: 

Et aéluellement même vous n’avez de - 
vie que ce moment qui pafle à l’heure 
que je vous parle. Tout , ce qui eft 
donc fujet au cours du tems, encore 
qu’il puifle être (comme Ariftote (34) 
ra.penfé du Monde) fans commence- 
ment, fans interruption, & que fa durée 
.s’étende à une infinité de Siècles, ne 
.peut point paffer véritablement pour 
être éternel ; dès qu’il ne comprend & 
n’embralîc point l’étendue de fa durée 
toüt infinie qu’elle eft; & que l’avenir 
n’eft pas encore le paffé pour lui. Ain- 
lî ce qui embraffe & pofsêde à la fois 
toute Ja plénitude d’une vie qui n’eft 
^fufceptiblé d’aucun terme; ce qui tient 
l’avenir fans laiffer échaperlcpaffé; cela 
feul eft vraimént. étemel: étant néccs- 
faire qu’ il jouifle toujours aéhielle- 
ment de lui même & que li fucccs- 
lion infinie des Tems lui foit préfente. , 
Surquoi quelques -uns qui entendent dire 
(35)quelefentimentdePJaton(3^) étoit 
que le Monde n'àvoit point eu de cora- 

men>* 
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menccmcnt &. n’auroit point de fin, s’i- 
maginent fauffemcnt que. ce Monde créé 
eft par làvcoéternel avec Dieu. Car 
Veft autre chofe d avoir une durée qui 
n’eft fufccptiblé d’aucun terme, ce que 
Platon a dit. du Monde; & autre chofe 
d’cmbrafifer en même tems toute cçtte 
durée comme préfente, ce ^ui n’cft pro- 
pre manifeftement qif à l’Efprit de Dieu. ' 
En effet ce n'eft point pan la mcfure du 
Tems que Dieu doit nous paroître plus.’ 
ancien que fes créatures, mais par les 
• propriétés .dé fa Nature toute limple. 
Car cet écoulement infini des chofes 
temporelles imite l’état aéfuel d’une vie 
qui n’eft point fujette^ à s’écouler : mais 
ne pouvant le repréfenter ni l’égaler par- . 
faitement, au lieu' d’être un état immua-^ 
ble & fimplement préfent , il ne fait que 
parcourir une mefure infinie de Tems,‘ 
fok paflé foit avenir, qui lui echape fuc- 
ceflivement. Or comnfe il ne peut pos- 
féder à la fois toute l’étendue de fa dli- 
rée, par ‘la raifon qu’il eft en quelque 
manièrç infini; il feinblc imiter feule- 
ment ce qu’il ne peut ni exprimer ni 

Y 5 effe- 
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« 

cfFcdtuèr, en jouiflant de lapréfencca^lii-^ 
élle d’un inftant .qui paiTe àyec rapidité: 
Et parcçque cette préfencc eft une efpè« 
çc d’image d’une préfence immuable, elle 
, feit paroitre de rimmutabilité dans Tun 
comme* dans l’autre/ Mais le premier 
H’étant point immuable,- ne fait, comme 
j.’ai dit, que pprcourir un cfpace infini de 
tems'; d’où il arrive qu’il continue fà 
diwée en s’écoulant , mais qu’il ne peut; 
èns s’écfcmler, en cmbrafler toute l’étea- 
duc. Ainfi, pour , donner aux chofcs 
leurs véritables noms, interprétant Pla- 
ton, nous dirons DiEtz est eternel 
^ Je Monde perpétuel. Puis donc que 
tout Etre, juge, fuiyant la faculté déju- 
ger' qui' elt en lui, .Dieu étant dans un ' 
écernellenient préfent & immuable, 
fe coimcujOTance . devance aulîi tbuter la 
(iiieceüion des Teras & rapproche les 
intervalles* infinis du^pafle* & de- 1* avenir ; 
^nft tour lui efl*. préfent , d’une maitièrc 
limpfe & iramuablé. C’e£h .pourquoi 
fil vous- youlé^ propi’em'entî définir cette 
Préfèieaice qui donne à Dieu la qOnnoia- 
fance^ der- toutes chu fes., . . U faut . dire, 

* ^ A 

; -3 > qu’elle 
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qu*e11e n’eft pwnt une fcience anticipée 
4e l’avenir, mais qu’elle eft plustôt une 
yûç très fimplede ce qui lui eft toujours 
ÿnmuablement préfent. Ainfi Je nom . 
4e Prévoiance lui convient moins quc^ 
çclui de Providence , en Ce que le pre-v 
micr eft relatif à un objet avenir, 8c l’auv 
tre feulement à un inferieur; Ja Provi- 
dente voiant toutes les chofes du Mon-< 
de parcequ’elles lui font fubordonnées/ 
'Mais vous imaginez-vous que Dieu, les 
voiant, les faflc pour cela devenir né-: 
ce0aires , quand les hommes mêmes ne 
rendent pas telles celles qu’ils voient?: 
£,n effet , vos regards opèrent -Ils quel 
que néceftité dans les objetsqüileur font? 
préfens, . ' 

BOÈCE, ; / 

Aucune, 

. » . y 

m • • • * 

LA PHILOSOPHrB. 

' Or, fl l’on ofe comparer ce qui cftr. 
préfent aux hommes, avec ce qui l’eft à;’ 
Dieu: comme vous voiez chaque chofé 
dans un inftant limité j de même Dieu • 

voit 
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voit tout préfeht dans fotv éternité non 
momentanée.- Ceft pourquoi fà Divine 
Préiciepce ne change point la nature & 
les propriétés des chofes; toutes lui étant 
préfentcs, telles qu’elles arriveront dan? 
le tems. ' Elle 1 ne confond point aulïi 
les jugemens qu’elle en doit porter, diftin- 
guant pcccifément celles qui drriveront 
nécefïairemenr, 'd’avec celles qui arrive* 
veront fans nécellité. Quand vous voiez^- 
par exemple un Homme fè promener 
fur la Terre, & le Soleil (c lever au Ciel,' 
vous voiez l’un & l’autre à la fois: ce^ 
l^endant vous les difcernéz parfaitement," 
&TVOUS Jugez que l’aéVion du premier cit 
Volontaire, comme vous concevez" én 
meme tems que T autre eft néceflàire.^ 
Ainfi l’cEuil de la Providence coniîdérant 
toutes chofes comme lui étant préfèntes, 
n’akère point leur qualité; quoique {>ar 
rapport à leur événement temporel, el- 
les foient encore dans l’avenir. De cette 
manière, ce n’eft pas une (impie opinion, 
mais une réelle 6c véritable connqifTance, 
quand on (ait qu’une chofe exiftera, que 
de ne pas^ignorer, qu’il n’y a aucune néces- 
filé qu’elle exifte. boece. 




T — • 


ie-.So^e: Liv, V. 349 

r BOËCE. ' . 

• • • • 

' . Je vous objei^erai ftir cela que fi Dieu 

fait que certaines chofes doivent arriver, 

* il n’eft pas poflible qu’elles n’arrivent; 6c 

que s’il n’efè pas poffible qu’elles n arri- 
vent, il faut qu’elfes arrivent ncceflaire- 
xnent, • ' • ♦ 

L'A PHILOSOPHIE. 

Si VOUS m’alireignez à ce terme de 
Nécejpté^ je VOUS avouerai une chofe très 
véritable, mais qui eft presque incom- 
préhenûble pour tout autre que pour ce- 
lui qui s’élève a la contemplation de la 
.Divinité, je vous répliquerai qu’une 
• chofe qui doit arriver, ed nccefîaire, en 
tant qu’on la rapporte à la connoiflance 
•que’ Dieu en a; mais qu elle éft abfolu- 
ment libre, fi on ne la regarde que dans 
la propre nature. Car ii y a deux (bries 
de Nécelfité: L^une fimple ôt abiblue; 
comme eft, par exemple, la Nécdïïté de 

• mourir, à quoi tous les hommes font ab- 
folument affujeris: L’autre condition- • 
nelle; comme vous voiez que quelqu’un 
le promène nécelTairemenr, quand vous 

- favez 
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favez qu’il (è promène. Car eé que l*on 
connoit ne peut être autre qu’il n’eft 
connu. Mais cette circonftaqce ou cette 
condition ne porte pas avec elle une Né- 
'celîité abfolue ; puisque cette Nécelîité 
dont j’ai parlé dans îe dernier éxeinple^ 
ne vient point de la propre eflence de 
cette aétion, mais feulement de ce que la 
condition y eft jointe* En effet aucune 
Néceffité ne contraind à marcher, un 
homme qui marche volontairement, 
quoiqu’il marche néceflairement au mo* 
ment qu’il marche. Ainfi tout ce qui eft 
préfeni aux yeux delà Providence, éxifte 
ncceflèiremenr, quoiqu’il n’ait aucune né- 
ceflîté abfolue. Or Dieu voit aftuelîe*’ 
ment toutes les chofes futures que. pro. 
duit le Libre Arbitre. Par conféquent 
ces chofesrélativementauxvûès de Dieu, 
'deviennent néceflaires par la condition 
qu’y apporte fa Divine connoiffance; 
mais confidérées en elles mêmes, elles 
ont toujours une nature abfolument libre. 
Donc toutes celles que Dieu connoit par 
anticipation devoir arriver, arriveront 
indubitablement: mais quoiqu’elles arri. 
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vent, celles qui partent du Libre' Arbitre 
font toujours libres, parcequ’avant qu’el- 
les foient arrivées, elles auroienipû ne pas 
arriver. 

1 

- r* 

BokCE. 

• w 

De quoi leur fert-il de n etre pas né- 
cefTaires, quand elles arrivent par k con- 
dition qu’y apporte en toute maniéré ' 
' la connoiflancc de Dieu qui leur tientlieu 
'de Nécelfité? 

^•LA PHILOSOPHIE. 

Rappeliez - vous l’exemple que je vous 
Éii cité, du Soleil qui fe lève & d’un Hom- 
• me qui marche. Tandis que l’un &Tautre 
agifTent, il eft impolhble qu’ils n’agifTenc 
pas, mais ayec cette différence que l’aétion 
' du premier étoit néceffaire avant qu’elle fe 
•fit, & que celle de l’autre étoit libre. 
Ainli toutes les chofes qui font préfentes 
à la connoiffance de Dieu, éxiftent incon- 
teftablement; quoique cerre connoiffance 
vienne de leur nécelîi’é,ôt leur exiftence, 
de la liberté qui les produit. C’eft donc 
avec raifbn que nous ayons dit, que réla- 
, tivemenc à la connoilfance Divine, elles 

étoient 
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étoient néceflaires; mais abfoîument li- 
bres, fi elles ctoient confiderés en elles 

s 

mêmes. Ainfi tout ce qui cft fenfible, cft 
univerfeî dans le rapport qu’il a avec U 
raifon ; mais particulier, fi on le confîdèrc 
en lui- même. 

BOECE. 

Mais s’il eft en mon pouvoir de chan- 
ger de deflein, je tromperai la Providen- 
ce, lorsque je viendrai à n’éxécuier pas les 
chofès qu’elle prévoit que je ferai. 

L.\ philosophie. 

« 

Je vous répondrait cela que vous pou- . 
vez prendre à la vérité de nouvelles ré- 
iolutions: maisparceque la Providence 
voît réellement & aéluellemenc que 
vous le pous^ezj qu’elle fait fi vous le fe- 
rez ou ne le ferez pas, & à quoi vous vous 
déterminerez; il voué eü autant impoiîi- 
ble de tromper la Préiciencede Dieu, que 
de vous fou (traire aux regards d’un ceuil 
tout- puiffiint, quelque inconftante que 
foit votre volonté dans fes aétions les plus 
libres. . 

' RO Ë CE. 
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. BOËCE. 

Qudi donc, mes difpofitions venant à 
changer, la Science de Dieu participera* 
t-elle a ce changement^ Si tantôt je veux 
une chofc & tantôt une autre, Dieu pren- 
dra-t-il de nouvelles connoiflanccs, autant 
de fois que je formerai de nouveaux des* 
feins? 

LA PHILOSOPHIE. - 
• Non. Car la vue de Dieu prévienttout 
ce qui doit arriver, 6c le rend prêtent Hà 
propre connoifTance, qui ne varie points 
comme vous le pen fez, pour fe conformer, . 
à vos caprices; mais qui devance 6c em- 
braffe tout à la fois vos différens diange- 
mens, fans y etre fujette elle même. Ce 
• n’eft point révénement des chofes futures, 
c’eftla propre fi mplicité de Dieu qui tou- 
. tes les rend prefentes à fa- vue 6c à fa corn- 
. préhenfion. Voilà la foluiion de ce que 
vous m’obje£iiez tout à l’heure, favoir que 
. ce fèroit une chofe étrange, que la Science 
de Dieu futun efîetde rinceriitude de nos 
événemens. Car ceiteSciencc étant d’une 
telle vertu, que fout eft fubordônné à f a ' 
connoifTance préfente, elle règle toutes 
'■"Z “ * chofes, 
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chofes, fans rien anticiper fur l’avenir. Et 
cela étant, le Libre Arbitre de V Homme 
demeure pur & entier ; Onnepe«t donc 
pas regarder les Loix comme injuftes, dès 
qu’elles récompenCènt ou qu’elles punis- 
fbnt desHommeSjdont les volorttés font a^ 
franchies d^ toute néceffiré : nous avons 
auflî cette confolation, que Dieu qui décou- 
vre tout d’enhaut par fa Providence, (ait ce 
qui doit arriver; & que la pré(cnce éter- 
nelle de fes eonnoÛTances concourant 
avec la qualité de nos aéiions, fait qu’il 
dHpenfe des récompen(es aux Bons, & des 
foppHcesaüxMéchans.- Enfin la Confian- 
ce que nous avons en Dieu; ne peut être 
vaine; ni les prières inutiles, quand elles 
partent d’un cœur droit & fincère. (37) 
l^éez donc les vices ; Cultivez les Per tus ; 
'ne tombez pûint dans le dèsefpoir : portez 
•ooS ' humbles prières au Trône de dieu. 
J^ôns ne pouvez difpmulér r étroite (d/liga- 
fion où vous itesy de vivre dans la Sag ejfe &T* • 
la probité^ puisque toutes vos a&ionsfe 
font aux yeuic d* un Juge qui voit tout. 

' ■ V 

Fin* 

DV ClHC^VIBME ET DBKNtBR LiVRE. 

> REMAR- 
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HISTORIQUES etCRITIQüES 

SUR 

LE GINqUIEME LIVRE, 


^ ne fe fait, de rien-.] On trouve cette 
XV Maxime dans la lit Satire de IPerfe» d’où 
Boèce l’a peut • être tirée, 

Gignî 

De tiièilo Hihtî, in nihÛujn üiî poffè reverti. 
jjll me' {èmble, dit ce Poète, que j*entens dir#è utt 
«de ces vieux Officiers de guerre : Moi! je Jkistrh- 
,, content. de te que j ai defagejfe ^ de hmjens x je 
vPnemharaffe fort peu étitre nn Arcé/ths*^ un Solon, 
on voit la tête appuiée fur me main, les yeux 
,ycbés en terre, rêvant d’un air taciturne, Ù marmottant 
„touî bas en ejpr - m*nt$ det paroles qui ne J^nifient 

Z 2 „rien\ 
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„rf€n ; cccup/s jour ^ nuit à des idées plus chimêri» 
i,ques plus creufes que les fonges d'un pauvre malade^ 

Rien ne fe fais de rien. Rien ne retourne à rien. 

„La belle merveille ! cft-cç pour pénétrer cette graii* 
pde vérité que l'ous pâliflez fiir les Livres, & que’ . 
„vous ne Longez pas à manger? „ Perfe, comme 
,,011 voit, badine ici les Philolôphes. 

✓ • • 

(.l'S Mon Dîfcipîe AriJîote.J, Ce Phiiofophe, 
dont j’ai déjà eu occafîon de parler plus d’une fois 
dans le cours de cet ouvrage," nâquit à Stagire pe* 
tite ville de la Macédoine ou de la Thrace, dans la 
XCIX. Olympiade, environ 334. ans, avant l’Ere 
Clvrétienne. H fut Difciple de Platon, donç il aban- 
donna enfuite les Sentimens pour en prendre d’ati* 
très, qui le rendirent chef d’une Seéle particulière 
appellée Péripatéticienne ^ parccqu’^r//?flfe & Ce» 
Difciples pbiioLophoient en Ce promenant dans le 
Lycée d’Athènes. Il mourut en la 63. année de 
fon âge, la 3. de la CXIV. Olympiade, vers l’an 322.^ 
avant 1 . C. J’ai rapporté ailleurs les principes de là 
Philofophie. . ' 

(3) Daru fa Phyfqüe,] L’endroit de cet ouvra- 
ge d’^iüotc que cite Boëce, efl le Livre lècond. 
i . 

, (4) Æ piedduMont Taurus.] Cette Montagne, 
Lune des. plus grandes du Monde, fepare l'Afie eu 
deux du Couchant au Levant, 'depuis la côte de Rho.. 
des, entre la Carie & la Lycie, jusqu’aux extrémi- 
tés de la Tartarie,& de la Chine; ou,coiiHne .d’au* 
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très diiènt, cil© commence dans l’Inde, traverfè 
l’Arménie, la Scythie,. de s’étend jusqu’en Cilicic, 
étant, (êlon lès dilîèrentes fîtuations, appellée diver- 
fement, A>nams, Nipbatet, Cboatres, Pareboatres, Be> 
eiuf, Zagruty Orome, Coronus, Imaus, EmomSy Seticusy 
&c. Thomas Herbert, dans Ion voiago.de Perfe^ 
place le mont Tatirus dans le païs entre le T^'gre & 
l’ Inde, lui donnant 50. lieues Angloifcs de large, ^ 
plus de 1560. de long & tme hauteur prodigienre. 

: t. ' * 

y* (5) Vwfin àet champs du Parthe^ Voy. ia fitua- 
tîdn du pa:^'des Partbes dans la Note (g5) du Liv. 
iècond. On lait que ces Peuples, comme les Scytbei\ , 

' étoient fort «adroits à tirer des flèches par derrièro 
le dos. Ce que Boëce exprime ainh: 

J- ^fibi vera Jèqttentum 

• '■ PeBorîbus figit Jptcuîa pugna frsgax. 

‘ • * 

a ' , * 

Mais cette périphralè n’étant ici emploiée par notre 
Auteur, qoe pour défigner les Partbes ou les Scythes^ 
je l’ai regardée comme une circonflance inutile, qm- . 
n’auroit (èrvi qu’à faire languir mon vers, 

* (6) V Euphrate efi joiat au Tigre Ëf bientôt s’en 
écarte.] Ces deux fleuves ont 'leurs lôurces dana 
les montagnes. d’ Arménie dont j’ai parlé lbus<.la 
Note (4) ci deflus. Quelques Auteurs anciens 
ont cru, comme'Boëcé, qu’ils favoient une (burcc 
commune : témoins ces vers qui contiennent la mé. 
me penfèe qoeceax de notre Auteur : 

. -t ' . ’ 2‘ 3 


Digitized by Google 


35Ç ‘ Remarques 

Quaque capUÊ rapido-toüit cu$n ,Ttgetde m^jaut 
Eupbrates, quos tsm diverfis fotsfibtfs . edif 

Terjtt, ■ • • » 

\ 

Mais on (ait à ]^é(ent que ces. deux'. deuTef^on^ 
leurs foocces à une aflêz graade difùnce Tune de 
Veuae; de Strabon lui' même ne f a, pas ignoré,, 
puisqu’il a fixé cette diftance i 950. milles: ce qui 
' fl été vérifié depuis par M* Toqrneforr, voiageas^ 
moderne. arro(ê les fi-ontières de la 

Gappadoce, de la Syrie, de TArabie deferte, de la 
Chaldée & de la Mélôpotamie. ' U eft^féparé en 
deux bcanches qui (e jettent dans le Tigre,- l’u^ 
près d’Anbar & de PelongUh, dians la Chaldée oq 
Iraque Arabique, i 20. lieues au défions de Bagdet;^ 
& 1 ‘autre entre VaiEth & Naharvati, en un lien 
nommé aujourd’hui Cama. Le Tigre pafiê par la 
' Medie& par le Lac Aréthule ; de U coule dans l’A- 
mbie, & s’étant grofii de l’Hydaspe ékdel'Euphraré, 
va décharger dans le Sein ou. Qolpbe PerfiqqÂ 
Çes explications étotenc néeefiairea pomr entendra 
èes vers de Bo^ce qui ont rapport 4 cet Article; 

(7) Une em qui firpetstCy ohAt au. terram qtd 
$ràifà eu jfù fem.J' Ceft une cho^ digne de te- 
oiarque, que les fieüTes Ou les Rivières qui portent 
leurs eaux direélement è ta mer^ font, vers teur em* 
bouchûre, des' firioofités qui Us empêchent de dd< 
fcendre trop rapidement) fans quoi: il (èroit pre»> 
que iinpufiible aux bateaux de les remonter. Que 
la Providence ^efi admirable d^ (ê$ moindres- ostf 
yraçfisi 


(fi) LA- 


fur le einfttètièe Livre, 

• / 

(g) VAme t/l 'moinsühreen tomhimf âaiùim'eorpt.] 
fioëce raifonne. ici. fuivant les .idées ide Platon ^i 
croioit la préexiflence des âmes. . 

(9) voit tout^ eliê entend tout. J e(l 
ainfî qne j’ai rendu le psflage Gréc de Bo£ce^ 

jravl* è((>Q^ Tiài jravi* iiraxéssç; '& cé 
palTage e(l tiré du III. Liv. de l’Iliade d’Homcrc, 
celui-ci dit en parlant du Soleil: 

HVK/oç Qç frdvT c^oç.xc2i vwit 
orcuulc/ç. 

» . / 

a / 

Gs que L’on rend par ce vers Latin: 

Sol etiam cunlh videij wama htauiu. , 

C’eft dire en François ; Et Toi Soitt/, qtn vois wm 
îf ,qui extern tout. ■ , 

• 

Cio) La Mujh hnmorteUe d'Homère. J ’L^Antoriié 
- de ce célébré Poëte Grèc a toujours été fî grande 
que les Anciens croieiènt avoir afifez bien prouvé 
une chofe, quand ih produiToiént le moindre paiTa* 
^e de cet auteur,. pour appuier leur opinion, on 
pour relbudre leurs doutes: nlâge établi non ïèn- 
Icment entre les Géographes, les Poètes, & les Rhé-’ ' 
teurs; mais encore entre les Phyficiensi les Philolb- 
fhes, & même entre les Oéilcraux d’armée. 

• -, - 
Ci j)' L’i 4 /ire éclairofit dr Jà\hmière rmmmftee'iete 
V Univers.] 'NptyAn Notes (fo)»& (i-2>du Uv, L * 
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' (la) xf« JÜH de U Terre profonde, jamais uéchira 
Us Enfers.] - Voy. ia -Notc (96) du Uv. ll, de la 
(ïio; du Liv. m, ‘ 

. (13I U'vrai.Soleilcefi disv.]^ Les An* 
çlens ont lbuvent< comparé le Soleil à Dieu^ Plu* 
lueurs Nations oùt au(U rendu à cette Planète un 
çalte- idolâtre.’ IvCs Perfe? l’adoroient fous le 
nom de Mitbra, dfc les Çaulois fous celui de C^vi* 
^nax\ ’ . ' ^ 

< ■ *• y <• r ^ 

' f 14) Il me par(ft iThpoJJtbk <T aecorder la Fréjcience 
univerfeUe de Dieu avecle Libre ri rhitre de ï Homme.] 
Ceux qui (èront curieux de voir d’où Bocce a tiré 
Tes principales réflexions (ur la E\ éfcience & le Libre 
rirbifre, n’ont qu’à confultcr les IX. X. & XL çha* 
pitres du Livre V., de la Cité de Dieu, de S, Au* 



(15) ^ ce ridicule Oracle de Tyrejtas.] Tyréfîas 
(étoit îui Roi de Thèl)es. à qui l’on attribue l’invcii* 
lion des Aufpiccs. On le fait fils d’Evère d: de la 
Nymphe Chariclo ; 8 c l’on dit qu’un jour aiant vü 
deux Serpens fraier cnfcmble fur Icmont Cythe. 
ron, 8 c oblèrvé lequel des deux étoit la femelle, il 
ïa tua, 8 c fut à l’inflant transformé en femme. Mais 
comme fept ans après il en eut encore trouve deux 
accouplés, il tua le mâle 8 c fut] ainfi rétabli en Ta 
première forme d’ Homme. L’Origine de çettg 
Fable vient de ce que Tyréfias étoit apparemment 
Androgyne,' ou Hermaphrodite, 8 c qu’il Ce (èrvit 
tour à tour des deux Sèxcs qui étoient en lui: 

■ choie 

-*• 

( ■ 
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çhofe défcndae far le* Loix de France foo* U peine 
du feu. Âinfr l’on ne doit pa* s’ç5onncr que Plinç 
au yil. Liv. de Ton Hiftoire Naturelle, & S. Augu- 
Hin dans fon Traité de coujugiis veteris ac «oikt legis^ 
aient écrit qu’il y.avoit eu certaines perlonncs à . 
qui la double métamorphofe de Tyrejtas çtoit arri; 
vce. On ajoute que celui-ci aiant perdu la vue, 
pour avoir ou désobligé Junon, ou révélé quelques 
Secrets des Dieux, ou regardé Minerve qui fc 
baignoit dans la fontaine d’HippQcrène; les Dieux, 
Jupiter ou Apollon, le récompensèrent de la priva- 
tion des yeux du corps, en augmentant en lui ceux 
de l’entendement. Mais fi fa prétendue Magic fô 
bornoit à rendre des Oracles lels'qùe celui qui eft 
rapporté dans la Note fijivahte, ou peut dire de lui 
que ce U ctoit pas un grand Sorcier, 

(16) Tottt ce que je Arai^ doit être^ ou ftêtrepAS.J 
Bocee a tiré cet oracle ridicule, des écrits d’Hora-t 
ce, qui, pour (è moquer de la fime crédulité do 4 
Romains de ioivtems fur l’article des oracles, :fai( 
dire par-Tyrefîas à Ulyflfe qui le confultoit; , - 

O Laërtiadt, quidquid Acam , aut ew, cm nojti 
Diviuare esemm magms vtihi donat AÿoUo, 

À » ■ * ' 

Sermon. Lib, 2. • 

^ » 

« 

G’eftJ^ dire! O Hfel de Laërte, toi» et que je di^ 
rat, ou JèrOy ou ne fera point \ cor'c eji du' grand 
'4^poÜoU que fai rept le don de prédire, 

• •• • ' 

-r Z 5 ' (17) Csa»- 
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« 

' (17) Càftme rxms di^z tantôt:} * Vôy, la VI. piV* 

te de vers da IV. Livre, page 234, de ce volume. 

# » 

■ (1 8> ^ r Hûhme afi Hbre €3* qu 9 Dim 

prévoit tout.] ■ O ti trouvera ta queflton du Libre 
Arbitre & de la 'Préfctetice 'traitée dans les ouvra* 
'ges de St. Auguftîn & de plrufieurs autres Pères; de 
l'Eglifè. Mais on sie croirpit jamais qu’une telle 
matière eut pù paiTer de la Chaire Tur'le 'ï'héatre, 
fî l’on ne ïàvoit ce que ConaeiHe^en'tf écrit pour ^ 
contre dans fa Tragédie d’Oedipe. :I1 fait dire pa» 
^ocafte à’Théfécdaiu hV. Scène du UL'AI^. 

h 

^otts nlftes point jî voiu ■»*%« méchant^ 

lit Gel fur fanaijfince imprima e* penchant. 

Et uq peu plus bas dans la même Scène; 
était là 

$a'.viejàc 9 tfBtefiùxs parhGeïetHéianitée^ 

JÇ’npuifi itérer \de cet -afire tmienti '■ 

N* de fm àfiendant s^éçbaper'à'demi:— . 

A ‘quoi’ ThcTéè lui répond: ^ 

Quoi ! la nécejUtté des verws des vices 
D'un aftre impérieux doit fimre Us caprices^ 

Et Uhommefnr.foi mêmevfi peude’crédit, ' '' 

pu'il'deviettt jlilem ^mfd'-Delpijes-ra'prJdit^ 

Vame e{ï donc tonte 'Cjclave : me htjhttveftwn^ 

Vértk bien au U mal mcejfoioment l'tntraiue, 
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Et nous ne rKevons ni craintt^ 'ni iéfùr^ ' « 

Zk cette liberté qui n'U rien à cjjoi/&, ' 

Attachés fans telâcbe à cet ordre Jtélime^ « 

Vertueux fatu mérite y ou vicieux fins crime^ 

% 

Qu'on'majfacre les flèis y, qUon brife les outelsy , \ 

Ce/l la faute des Dieux, non pas des mortels, 

0 e tottte la vertu fttr h Tert:e épandue, 

Tout le prix à ces Diestx, touté la gloire efi dste, ** 
lu agîjjetiî en nosts quand nous penfitu agivy 
Alors qu'on' délibère on ne fàt quobéiry * 

Et notre volonté tCaime y hait y cherche y évitfy 
Que fiivam fie d'eiéaut.lettr bras la précipite, 

P’»a tel aveuglement daignez me d\fpeqfery 
Le Cielju/ie à punir , ju/le à rêcompenfery 
Four rendre aux avions leur peine ouleur fahirCy 
Doit nous offrir fin aide , B* puis nous bijfer fair\. ' 
F^'etfottçons toutefois ni dotre ail m le mien 
Dans ce profond dbyme oà nous ne voihns rien. ' - 
Delphes a. pu^tiÛs fmre une faUjfe réponfe ^ 

L'argent pm infpitet. la voix qui lei prononce, 

C%t organe des Dieux put fe Jai^er gagner ' ‘ 

A ceux que ma nai/fance empkhoit de regnety 
Et par tous ks cîmtits bn na que trop d'exemples 
Qt/il e/l aiifi fi'tdütnrs des tttéchans dam les Tett^lesà 


4 


Dans U pretnière^du.iV. Aât, Dircé i 
Théfèe: 


U 
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Le Ciel vous defiùiânt à des fiâmes méfiés^ 

^ f^u de votre efprit déraciner l'horreur 
Que doit faire à l 'amour le fecré nom defatur l 
Non qu enfin fa ver, tu vous regarde en coupable 
Puisque le Ciel vous force , U vous rend excufabîe. . 


Théf^e ne répliqué rien à cela, lui qui un mo- 
ment auparavant avait déclamé fi fort contre ces 
rcntimens. Dircé foutient mieux Ton carîi^ère,cai;' 
elle dit ailleurs à Oedipe (dans U V. ic^e dn V 
Aôe.) / ' ' 

Quel crime avez-vous fait f que d'être malheureux? 


Oedipe lui répond: 

Aux crimes malgré moi l'ordre du Ciel m'attache 
Pour m'y, faire tomber à moi même il tne cache, ' 

Il offre en m'aveuglant fur ce qu'il a prédit ’ • 

.filon père à mon épée. ma mère à mon Ut. 
llclas! qu'il efl bien vrai qu'envain œt s'imagine- 
dérober notre vie à ce qu'il nous defiine: 

Les foins de l’éviter fout courir, au devant 
pt l'adrejfe à le fuir y plonge plus qvafit. 

Mais fi les Dieux m'ottt fait U vie abominable 
lie m'en font par pitié la f ortie hnorable, 

Puis qu enfin leur faveur mélée à leur couroux 
Me. condamne. à mourir pour le fdut de tous^ 

Et qu'en ce même tems qté^ïl faudroit que mavie 
Des crimes qu'ils m'ont fait ^ traînât l'ignomime 
"l L'éclat 


\ 


') 
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L'êcîat de ces vertus que je ne tiens pas d*eu^ 

Reçoit pour récompnife un trépas glorieux, 

I 

Dircé lui réplique m fujet de Ce trépas : 

Lejufle choix du Ciel peut être me le garde 
Il fit tout votre crime , £5* le malheur du Roi 
Ke vous rend pas i Seigneur, plus coupable que moi, :• 

’ I 

Oedipc lui dit à fon tour i ' ' > 

Vous voulez que le Ciel pour montrer à la Terre, 

Qu en peut innocement mériter le tonnerre. 

Me laijfe de fa haine étaler en ces lieux 
L'exemple k plus noir ^ k plus odieux! 

Non non, vous le verrez demain au facrifice, 
fiar le choix que j'attens couvrir foninjufiiee . 

Et par la peine due à fon propre forfait, 

Dèfavotier ma main de tout ce qu'elle a fait. 

Et dans la Icène fuivamej 

Vous votez où des Dieux nous a réduits la b'ainè. 

Enfin le même Oedîpe,. s’arrachant les yeux en 
p'rcfence de Dymas, lui dit i 

Trévenons ,, , . Vinjufiiee des DieUx, 

Commençons à mourir avant qu'ils nous l'ordonnent, 
Qn'ain/ique mes farfam mes fuppUce s étofmcnt, . 

Ne 
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hJe voioni fha h Ciel après fa crwtatê, 
iBour nous veiner de lui dédaignons fa datii^ 
ttefufoiu lui nos yeux y gardons quelque vie 

'Qui montre encore à tous quelle eftfi tyrannie. 


Tout le monde connoît ces morceeux dè Cof* 
ncillc ; màis peu de perfbnnes âvent que la Tragé‘ 
die d’Oedipe d’où je le^ai tirés, ne fut reprélèntée- 
qü’après qu’elle eut été communiquée à la Société 
des R. R. Pères Jelùites> aux femimens desquels ce 
grand Poète croit auflî attaché que Racine, Ion illur 
ftre Eiijule, l’étoit à ceux du Port Roial. „Corncil* 

J, le, me difoit un jour le feu .Père Tournentme, 
„aiant compofé fon.Oedipe, Vint dans notre Mail&n 
„Profefle, & dit à nos Pères; Mes Pères, je viens 
„ijons confuîtery comme mes Direéîeurs ^ mes Maîtres y, 
yySur une pièce que je fuis pré à jetter au feu, fi vous 
yyh désapprouvez: car je ne veux ni me damner ni me 
yybrouiüer avec vous, „ La pièce fut lue, approuvée 
enfulte repréfentéc. Ainfi l’on en peut con- 
»,clure que les Jefuites n’y trouvèrent rîen de con- 
,)traire à leurs principes. . 

(l9> Mais d'oà vient que Jn Vrm\Seéatettr igno>’ 
ram, il brûle du défit d’en découvrir /a trace?] Boëce 
attiré du Dialogue de Platon lur la Vertu, intitulé 
Ménon, ce qu’il dit dans cette pièce fur refprit ou 
l’ame. Car dans/ce Dialogue Socrate oblige Me** 
non Difciple d’Ariftippe & de Gorgias d’avouer, 
qu’il elt impoflible^ qu’en cherchant à connoîire, 
nous y’ parvenions, ou qu’y parvenant nous ne 


fiàr h ûu^ièrm Livre, fSf 

connoSniom i>as>les diofcs aùtreitieift ne 

iônt. D’où il conclnd que la contiotflance nell 
outre cholê que la réminilcence. „Par quelle voic^ 
>,dit Ménon, 'Chercherez -vous, é Socrate, ce que 
ÿ,vons ignorez ^e? Sous qoeJic forme, vqus le pro 
^jpoûnt, chercherez • vous ce donc vous u’avci^ 
aucune çonnoilTance, ou (î ^'ous le cherchez, coin* 
„ment connoicrez • vous ce que vous aurez ignoré?,,^ 
Socrate lui répond: „Je comprends, ô Menon, ce 
que vous me demandez; Mais, vous, concevez- 
yjvous combien il cft difficile d^ vouloir que l'hoin- 
^,mc cherche de ce qu’il ne lait & ce qu’U n’ignoro 
>,pas? Car s’il le ûk , il n a pas befoin de là cjier- 
^,cher. Et s’il cherche ce qu il ignore, il ne lait 
,jpas CO qu’il cherche. „ Boëcc éioit moins Peripa* 
^eticien qu’ Académicien : cependant il a pris dans 
cette meme pi^ce un milieu entre Platon de Arifiotc. 
Et en effet il' avoir promis de faire une concor- ' 
dance des fentimens de ces deux Philolôphes^ com- 
me je fai dit dans, (à vie. L’opinion d’AriÜote 
çioir; „ Que Cliommc lait en partie ce qu’il ap-.’ 
,)prend & en partie l’ignore. 11 lait en général, di* 
„foit*il, ce qu’il apprend en particulier. Mais s’il 
„lâit ainfî ce qu’il apprend, il fait donc en général 
„ce qu’il ignore en particulier, & il apprend en par* 
}>ticuiier ce qu’il lait en general. 

C20) MarcHs TuHius.} Voilà la leçon de fois que 
Boëce, lÔHs ce nom, déÜgne CkiroH, Voy» la No- 
te (go) du Livre U. 

(21) OatisJoH Traité ée ia Divinatien. J La Phi*' 
lofophic parie du lècond Livre de ce Traité, dpns 

lequel 


V 
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lequel Cicéron difputant avec fbii frère- Qttînftin 
s'efforce de détruire la Divination que'QuinéluS 
avoit (outenue dans un autre Livre. 

fil) Le figite d'une ohofi ne la fait point J\ Une 
enfeigne ou un bouchon à la porte d’un cabaret, efl; 
le Jîgne qu’on y vend du vin, mais il ii’cn fait ni la 
qualité ni la vente. ' ' . 

m < 

^ N 

(13) L’atV, toht éloigné qiéiï tn efi, W(i ht foin qm 
d' épancher fes i'aiom fur cèt objet pour eti comoitre l<t 
forme] Les Stoïciens attribuent les caufès. de la 
vfie à rémiflion ou épanchement des raions vifùeU 
fur les; objets Vifibles avec' le (ècours de l'air. Dé« 
inocrite & Eplcure penfèût qu’elle eft produite par 
l'introduétion des objets dans les yeux, defbrte que 
les raions vifuels partant des yeux pour aller tou- 
cher les objets, y retournent & y rentrent enfuite^ 
dès qû’ils les ont touchés. Ariftolc,* Philofoplie 
d*un grand génie, mais inférieur à Platon, tire le 
principe de la vûe de Ce que les yeux reçoivent la 
forme des objets. Empédocle donne des raions 
aux objets.' Hipparque croit qoe les raions vi- 
fucls fè portant fur -la fupcrficie des corps jfde 
même que la main les touche eh s' en appro- 
chant) les ^ifit & les reporte dans les yeux. 
Platon enfin dit que la vûe vient d’une correfpon- 
dance de raions qui fè fait en ce que Ir lumièro 
fortant des yeux cfl portée à une certaine diflance 
par un air qui naît avec' elle, & rencontrant une 
autre lumière émanée des objets’, popfTe a\'ec elia 
- " ' . Paitf 
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fur le cinquihHe hivre. 

k 

Tair <5Ui eft entre-deux, épars & facile à éloigner. 
Cetre correfpon dance de raions cil le teimo le plus 
propre que j’aie pû trouver pour rendre celui de 
t'orradiantia des Latins. 

(24) Le Portique autrefois vit uaitre.J Voy. fur 
ce vers, ce quf a été dit des Stoiciens dans la No- 
(19) du Liv. I. Boéce réfute l’opinion de ces Philo- 
Tophes fur les ideesr npinign que Ciccron explique 
oiîifi dans le I. Livre de fes Queftinns Académiques» 

Cette Sefte, dit- il, vouloit qu’on s’en rapportât 
„aux fèns, croiant que leur perception étuiM’éri- 
„ table & fidelle; non* qu’elle embrafsât tout, mais 
„à cauTe qu’elle «’échapoit rien de ce qui étott à 
„fà portée J & que la Nature Laroic donnée comme- 
„ la réglé des connoiflances «S^oinme leur principe, 

„ d’où enfuitc les notions des chofes s’impriinoient 
,, dans rcfprit, qui n’avoit pas de route plus sure pour 
jjconnoitre la vérité. Les Platoniciens, au contrai. 

re, vpulDient que l’ame jugeât des chofes. Ils 
jjCroioieht qu’on s’en pouvoir tenir sûrem’ent à les 
„ décifîons, parceqp’elle connoifToit les chofes dam^ 

„ leur première fimplicité qu’ils nommoient idée, 

(25) D'un Papier qua àifposê V art. ] Le Papier 
dont. on fe fèrvoit du tems de Boëce,étoit fait d’une 
efpèce de’ rofeau, hoiUmé Papyrus qui croifToit en 
Fgypte dâUs les Marais le long du Nih Ainfi j’ai 
cru pouvoir rendre par ce terme celui de Pagina . 
qu'c Boece a emploie. 

A a (a6) Des 
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(26) Des Lettres con/erve la trace que la Plume y 
forme au hazard. J’ai rendu par le mot de Plume 
celui de Stylus dont Boëce s’efl fervi. De lbn*teins 
c’étoit le corps du rofêau Papyrus dont on failoit U 
Stylus, d’où vient qu’on l’appelloit auflî calamus & 
arundo, quiügnificnt la meme chol^. Suivant, les 

, Grecs, Cadmus, Egyptien de Nation, & enfiiite Roi 
de Thèbes, communiqua l’invention de l’Ecriture à 
fes Sujets, ce que Lucaini'dans fa Pharûle exprime 
par ce vers: Manfuramrudibusvocem fignare figurés y 

& Brebœuf par ces quatrë autres li connus. 

1 

Cefl de lui que nous vient cet art ingénieux 
, X>e peindre la parole £5* de parler aux yeux ; 

Et par Us traits divers dis figures tracées. 

Donner de la couleur £5* du cotps aux pensées^ 

(27) VArtifie qui manie ou les Pinceaux ou 
le Burin , ^c.J. Cçtte fécondé comparaifon n’eft 
pas de Boëce. Je la loi ai prêtée, tant parcequ’elle 
donné encore plus de jour à la penlee des Stoïciens 
iur les idées, qu’à cauiè qu’elle ftrt à embellir cette 
Matière qui étoit par elle même fi peu propre à 
être mile en vers François que plufieurs de mes 
Amis à qui je l’ai communiquée, (c font étonnés 
que j’en fois venu à bout. Il faut oblervér cepen- 
dant que j’ai lait un anachroniifine en . fiippolànt 
l’art de la Gravûre Jùr le cuivre inventé dés le tems 
de Boëce, cet art n’aiant été découvert qu’en 1460. 
|»ar un Orfèvre deFlorelîoenomméiW^fï»j^«err<i, 
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, fur le cmqui'eme Livre. 

. (28) il eji dané ftmhlable à h Ghce rf* un Jirvilt' 
if tivm Mv oir.^ ' J’ai parlé des Glaces de Miroir 
fqws la Note (7i) du Liv. I. je fis autrefois fur, 
cette matière dons mes clafles une petite pièce de 
vers Hendccaflyllabes que mon Régent eftimoit 
beaucoup. Sans en avoir gardé la copie, je m’en 
{iiis toujours venu : tant il efl vrai que les idées 
qu’on prend^dans la jeuncfle, 's’dfacçnt difficile* 
ment. Voici ces vers: ^ 

• Ojtendis fiecKÎo aureos capiUos? 

Oflehdit fpeciilum aureos capiUifS. , 

^Jhis' çcernkis nitetts QcellisJ 

4ifiat cariikis nitens çceüts • 

Imago. Tremtilû kbelJa ri/ie 

lyiducis? Tremulo laheUa rifu ' 

Diducit. Loquitur, loqnente. Ridet^ >. 

• * Ridente. Ingeniitj ingemente. Ltbat 

Lihaj^i ofcula. Dat manum éjjf'eremi, 

'Ftigit dum fugias y redit que tecum. 

. iSae .Frorettr varias <fubit figuras. 

Sio dJa fcJ* varias fiéit figuras. 

i' (39) Fotirqtioi quelquefois jdigîe agile.^ L’Aigle 
pafle pour le Roi des OUeaux, p.nrcequ’il vole le 
plus haut & qu’il regarde fixement le Soleil, C’eft 
Cé qui m’a autorisé à donner 'métaphoriquement le 
nom de cet Oiléau à l’Efprit humain qui s’élève à 
la conteinplatiun de la Divinité. C’efi nn(Ii ce qui 
a doijné liea à quelques Auteurs anciens de feint 
. A a a dre 
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dre que l’ame de Platon avoit été transformée en 
Aigle, fuivant cette épitaphe qu’on a traduite de 
grec en latin & que l’on attribue à Speuiîppe, Phi» 
lolbphe Athénien, neveu du même Platon: 

J 

• . ■ . ' ^ I 

' C«r, Aqniîa^ ad tumulim hune voUtas? die mm* 
' / quid ah Aflris • ^ 

Hk hahitître Ueum fhrte aliquem'^intuita es? 

îmo Anima ex fiinüi fum diva Platonis\ Oîympum' 
Quee coh ; fed corpus terrigenuftt Attica babet, 

Ceft à dire: Aighy pourquoi voltigez - vous autour àt 
ce tombeau^ Avez -vous vu par bazar d quelque Diett 
pour y venir habiter aie quitté le Ciell, L’Aigle ré- 
pond: Au contraire^ je fuis l’Ame divine - de défunt 
Platon. Je fais mon fejou/r au Ciel, ^ Athènes ne 
pofsèdi ^ ^ corps. 

éqo) Quand d'autrefois honteux Reptile.] Si 
l’Efprir humain imite l’Aigle en s’élevant à la con- 
templation des choies céleftes, il devient un chétif 
Reptile lorsqu’il s’ahaiffe à celles de la Terre. Les 
Reptiles font tous les abimaux lerrcftrcs qui n’aiant 
ni pieds ni ailes lont obligés de fc traiter liir le veii- 
rre pour changer de place, De ce nombre lônt ks 
Serpens, IcS couleuvres, les vers, &c, ' 

V 

( 31 ) Les Animaux mmobiles, cotmne fmt les Pois- 
fhtis de la mer qui fc nourrêjfent dans leurs coquillages 
(mntbés aux rochers, nom en partage quun fentiment 
defitué de toute .autre counoijjame.^ ■. Solin a pensé 
- - . . . . Tur 
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fmceUtOüt autrement que Bofice; car il prétend 
que ces nicincs Poiflbns craignent les Pêcheurs; Sc 
que c’efl pour cela qu’ils fe cachent ordinairement . 
pu entre les rochers ou parmi les chiens de Mer, 
fjfcantlii/ti , dit -il, infidias timent coucha: inde efiy 
iit aut inter fcopulos, aut inter marinos canes plurimùm 

délit efc.vit, c. 56. . • - 

. . . 

. - I . 

(32) V Homme efl le feuî dans la Nature dont le 
front contemple les Ge?/.v.] Boëce a pris cette pen- 
fee dans Ovide,qui dit aâ premier Livre de fes Mc* 
tamerphofes; , 

• * 

Fronaque cwn fpe[lent animaha catera terram , 

' Os hotnini fublime dédit, calumqtie videra 

ereüos ad fydera tôlier e vultus. 

A quoi l’on peut joindre ce que Silivs Italiens dît 
au Livre XV. de Ton Poëme de la fécondé Guerre 
Punique. . * • 

. Nonne vides hominum ut celfosad Jydera vultus 
Sufiulerit Deus, ao fublimia finxerit ora, 

' Cwn pecudes, volucrutnque gérais, fbrmasque fera* 

; • rum, 

Segnem atque ohfcotnam paftm flravijfet in alvum^ 

. ^d laudes geniturn capiat fi rnunera Divum. 

Félix ad laudes hominum genus, ' ^ 

Les Grèqs lè Ibnt fervis du mot ff>V^^W 7 fQÇ 
■ * . ' pour 
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pour Signilîer VHomipe't & ce mot veut dire pr^d» 
(èment ; regarde eu haut. * 

(33) "Levez -y plus tôt vos ejjfrits.j Que n*ai-je 
quelque lieu élevé d’où je puifle faire entendre \ 
tout Tunivers ee reproche que Perfe faifpit âfôn 
Siècle? 

' < ' • 

O curvâ in Tétras anima ^ calefiium inanes! 

O Mortels, rempliflcx • VOU5 des choies celeftes plus» 
tÀt que de celles de la 'lierre î offrez à Dieu un 
cœur droit , fîncère, généreux, . & pénétré des plut 
vifs fentimens de la jyffice & de la vertu! 

é . * * 

C34) Conme Ariflote fa. pensé di^ Monde.] Au 
Liv.' I. de Ton Traité du Qel. Voy. ce qui a été 
dit de ce Philofophe Ibus les Notes C24; du Liv. IL 
St (3) de ce Y. Liv. 

* C35) Sur quoi quelques unr qui etiteudene dire."] 
Boece défigne ici tous les Dilciples de Crantor, de 
Taurus de Beryte, de Plotin, de Porphyre, de*Jam- 
blique, de Produs & d’autres- Platoniciens, qui eu 
füutenant que le Monde étoit éternel, 'appuioient 
ëétte opinion fqr l'autorité de PUion^quoique celui» 
c; eut dit bien clairement dans fon Timée, .que 1 © 
Monde avoir e.u uo commencement. Voy. la Note 

■ . V . , , , . 

lui van te,. , 

(^ 6 ) Que le fetmmetjt de Platon était que le Mâtide 
n'a pas eu de commencement B" n’ùura point de fin. ] 
J*al ob/ervé dans la Note précédente qnq Platop 
. ' . avoir 
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Jîtt.le cinquième^ Livre, , 375 

àVoîf dit dans fbn 7'imée,qoe le Monde avoit com- 
msncé. A quoi il faut ajouter que ce Philolfophe 
' dit enfuite dans le même Livre que le Monde étant 
cwnrtruit dans une proportion divine, ne .pouvoir , 
être détruit que par celui qui en avoit affeinblé & 
uni fl folidemcnt routes les parties. Ainfî l'on voit 
par là combien les anciens Interprètes de Platon 
ont faud'ement expliqué lès lèntimens. 

(37) Fuiez donc les vices y^c ] Ced à tous let 
hommes que Boëce,. par la bouche de la Philofd- 
pliie, adrefle cette exhortation massonnk^ve.' 

't 

Lolh donc ce Peuple «yebgie à qui dé fau^c 

dévots 

Ont fait des Francs MASSONs*un(| afrculè 

peinture: 

On portéroit envie à leur Architeêlure, 

Si l’on connoiflbit leurs travaux. • 


, F I^N 

DU SECOND VOLUME, 
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I 


DIgitized by Google 



AvertiiTement* 


y '(tûois promis fous les Notes (41) £ 5 ’ C45) àütrbtfièmt 
: Livre, de donner à ta fin de ce Volume, une Hî- 

‘ (loice abrégée des Princes malheureux dans 
. toutes les Monârchies do Monde, E?" d’y^oin- 
dit auf[i celle des Favoris disgracies, tnéme de 
tou| les Grands'hommes infortvmés en routes 
fortes d’Etats. Mais les bornes de ce Volume 
m’empêchastt d'accomplir ma promejjè, je prendrai 
k parti de faire imprimer féparément cet ou- 
vrage^ , . . ; 


